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SQUELETTE HUMAIR 

trouvS dans la tourbe à Aveluy (Somme). 

J'ai rapporté, de ma dernibre excursion dans les tourbiéres 
de M. Lallier, 3 Avcluy, un  sque!ctte humain lrouvc': à Sm30  
du sol, A % P O O  du bord occidental du marais et A l Q W O  de 
la terminaison de 1s tourbe. 

P r &  de ces ossements, qui indiquent un sujet adulle, dont 
le crâne est assez bien conservé, gisaient trois chenes de 
0 4 0  de diamètre, renversés dans la direction du marais. 

Voici la coupe (R) du point ou le squelette a 6té ren- 
contre : 

m. c .  

1. Terre vegkisle . . . . . . . . . . . . . .  0.20 

. . . . .  2. Limon roux avec coquilles d'eau douce 2.05 

3. Limon gris perle sableux avec Lymn&es, etc. . . .  0 27 
4. Calcaire co~ic r~ l io i iné  sableux avec coquilles d'eau 

douce . . . . . . . . . . . . . . . .  0.58 

5. Limon gris perle sableux avec Lyrrinées . . . . .  0.40 

6.  Tourbe de 4 q u a l i l e  . . . . . . . . . . . .  0.25 

7. Calcaire concrétionné sableux . . . . . . . .  O 10 

8 .  Tourbe de Ir" qualilé. . . . . . . . . . . .  0.25 
9. Tourbe de 4' qualilc . . . . . . . . . . . .  0.25 

. . . . . . . . . . .  10. Tourbe de 1" qüalilk. 0.25 

i l .  Tourbe de  4' qualiié . . . . . . . . . . . .  0.25 

12. Calcaire coricre\ionne sableux avec vcines tourbeuses 
. . . . . .  de  5 9 10 rnillirrièlres d'épaisseur. 0 35 

. . . . . . . . . . .  13. Tourbe d e  39 qualité. 0.15 

(C'est à on1o d e  l a  partie supérieure de  cette 
couche ou  5"30 du sol que le squelette a f?Lé 
rençoutré). 

14. ~ o u r b e  d e  2' qualité . . . . . . . . . . . .  0.60 

15. Tourbe de 4" qualilk . . . . . . . . . . . .  0.20 

16. Tourbe de 1" qualit6 (1) . . . . . . . . . .  1.00 

(1) Les couches inférieures n'out pas été relevées. 
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- 2 - 
Cette coupe ne différe guére de celle que j'ai dsnnee dans 

mon &tude sur les tourbières du littoral flamand et du dépar- 
tement de la Somme (voir A planche IX); je ne crois donc pas 
ndcessaire de la rapporter. Mais il convient de dire que le 
squeletle se trouvait a la jonction des couchcs nos 9 et 10, 
c'est-à-dire au-dessous de la tourbe de de qualité, laquelle, 
on le sait, contient beaucoup de calcaire concrétionné. 

La position du crane était celle d'une personne reposant 
sur le dos, la mâchoire inférieure etait détachée. La plupart 
des molaires, qui ont conservé leur émail, sont encore 
adhérentes. 

A quelle époque l'être humain dont nous avons rencontré 
la dépouille a-l-il existé ? La SociCté sait qu'il est assez diffi- 
cile de le dire, il ne resle donc qu'un champ ouvert aux 
hypothèses. 

Dans mon Étude précitée, j'ai parle de médailles romaines 
rencontrées dans le limon superpose h la premiére couche 
de tourbe. Si l'on s'en rapporte B la derniEre en date de ces 
médailles, B celle de Faustine mére, la lourbe &ait déjh 
formCe dans le marais d'Aveluy, en l'an 141 de notre Ere, 
mais je me hâte de faire observer que la présence de cer- 
taines monnaies ne suffit pas pour déterminer exactement 
l'âge des couches qui les contienneril, car il est possilile que 
l'on en rencontre, un jour, de relativement plus modernes. 

Malgré cela, cherchons le temps qui a pu s'6couler pour 
la formation des diverses couches de tourbe, don1 l'épaisseur 
au-dessus du squelette est de Im8O.  En admettant, d'aprés 
certaines observations rapportées par M. Leo Lesquereux, 
qu'il se forme trois pieds, soit un métre de hauteur de 
tourbe par siècle, l'époque 5 laquelle vivait l'ktre humain 
dont il s'agit, remonterait A peu dYann6es en de@ de notre 
ère. 

Toutefois, je dois faire remarquer que la présence du cal- 
caire concrétionn6 vient de nouveau compliquer la question, 
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car si d'une part ce calcaire a nCcessairement retardé la 
croissance de la tourbe, i'apport de ce s4diment vient, d'autre 
part, diminuer peut-étre, le temps attribud A la formation de 
i'ensemble des couches. 

Ces raisons démontrent que l'unité que nous avons adoptée 
est complètement arbitraire, et nous persistons 3 penser que 
la formation des tourbikres d'Aveluy et d'Albert, qui se tiou- 
vent dans le m6me bassin, doit remonter h une antiquité plus 
reculie, c'est-à-dire à I'Age lie la pierre polie. 

En effet, le tableau de la page 51 de notre étude, fait voir 
que, entre dm00 et 7 m 2 0  du sol, un certain nombre d'objets 
appartenant à cet Sge ont ét6 rencontrds. 

De ces derniéres observations, il rdsulte que le squelette 
humain doit se rapporter à l'àge de la pierre polie. 

En terminanl, j'exprimerai le désir que M .  le professeur 
Gosselet, mon maître, veuille bien accepter cette trouvaille 
pour le Musée dc Géologie qu'il a fond6 dans notre ville. 

DEHRAY. 
Com?nun ica t ion  faite a la Sociele  geologique dr6 Nord da?M sa 

seance du 22 nowembre 1876. 

ORNITIIOLOGIE LOCALE. - LES (EUFS. 

Nous avons dit que cent quarante espèces d'oiseaux ni- 
chaient dans le département du Nord ou sur ses confins, et 
nous avons donné un a p e r y  sommaire de leurs nids ; 
étudioiis maintenant leurs ~ u f s  dans leur forme, leur cou- 
leur, leur nombre, leurs variations, leurs rapports avec les 
nids qui les contiennent et leur relation avec les caractkres 
extérieurs de l'oiseau qui les pond. 

L'ceuf, quand il se détache de la grappe ovarienne, n'est 
composé que du vitellus ou jaune, muni de sa v6sicule ger- 
minalive ; il est r e p  dans l'oviducte ou il revêt successive- 
ment les matières accessoires qui doivent le compléter. La 
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partie supérieure OU il séjourne d'abord lui fournit les cha- 
lazes, ligaments destinés A le maintenir en place et dont les 
faisceaux tordus se voient distinctement, quand on casse un 
œuf, aux deux pOles de la sphére vitelline. 

Des contractions musculaires le font cheminer ensuite 
dans la seconde partie de l'oviducte qui lui fournit l'albumen 
ou blanc. Il descend encore et se  trouve dans la partie qui 
doit lui procurer la membrane coquilliére ou la pellicule. 
Enfin, dans la dernikre section de  l'oviducte il se revet de la 
coquille, et, désormais complet, il passe dans le cloaque 
d'ou une dernière contraction le pousse au dehors. 

N'ayant à examiner les ccufs que dans leurs conditions 
exterieures, c'est-A-dire dans leur forme et leur couleur, 
nous ne devons nous occuper ici que de ce qiii se  passe 
dans le segment infkrieur de  l'oviducte, celui où i'ccuf reçoit 
la couche de calcaire qui s'applique sur la pellicule. La 
forme qui lui est donnée dans cette sorte de moule est 
génhralement constante dans chaque espéce ; sauf quelques 
cas d'anomalie qu'on observe dans les espéces les plus 
communes, la variabilité de forme est presque nulle. Bien 
entendu, il des t  pas queslion ici de l'état domeslique où la 
Poule présente dans sa ponte des variations et meme des 
monstruosités fréquentes. La domesticalion, qui place I'ani- 
mal dans une situation exceptionnelle, et le soustrait, jusqu'h 
un  point, h la réçle générale, doit htre hors de cause dans 
une étude du genre de celle-ci. 

On peut rkduire la forme des œufs de notre région A 
quatre types : le type piriforme, celui où le plus grand 
diamêtre en largeur est mesuré au quart supérieur, un des 
bouts ktant beaucoup plus c h i q u e  que l'autre ; le type ova- 
laire, Où le plus grand diamétre en largeur est mesuré au  
tiers siipkrieur, le bout infërieur n'ktant pas beaucoup moins 
gros que l'autre ; le type oblong, ou le plus grand diamétre 
en  largeur passe par le centre, les deux bouts dtant égaux ; 
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enfin, le type globulaire, où l'œuf est une sphére plus ou 
moins parfaite. 

Les deux premiers sont les plus communs, ils sont reprb- 
sentés par les trois quarts de nos œufs, les autres se parta- 
gent le dernier quart. 

La coloration est trbs-variée, mais elle peut aussi se ratla- 
cher h plusieurs types. Il y a d'abord deux grandes divisions : 
les eu f s  unicolores et les mifs maculés. Les premiers, dans 
lesquels nous comptons les œufs blancs, qu'on devrait plus 
justement appeler incolores, sont au  nombre de 32. Les 
maculés. si  nous les divisons d'après la nuance du fond, 
peuvent &tre compris en qualre calégories, selon qu'ils ont 
le fond blanc (42) ; gris ou grisâtre ( I l l )  ; jaunàtre (27) ; 
verdâtre ou vert-bleuâtre (20). 

Quant aux taches, leurs nuances passent par deux gammes 
principales : l'une partant du gris arrive au noir par tous les 
tons intermediaires du brun;  l'autre parlant du roux- 
jaunatre arrive au rouge-foncé. Quelques-unes tournent au 
vert et au violet. 

Sur la presque totalité de nos œufs maciilés, les taches 
sont beaucoup plus nombreuses vers le gros bout que vers 
le bout opposé, et souvent elles y forment une espéce de 
couronne qui laisse le pBle unicalore. Nous n'avons qu'une 
vingtaine d'espéces où les taches sont rtiparties h peu prés 
éçalement sur toute la surface. 

On remarque, sur un assez grand nombre d'ceufs, deux 
sortes de taches, les unes pâles et comme effacbes semblent 
faire partie des couches internes de la coquille, les autres 
sont superficielles et ont &té déposées aprés les premiéres, 
qu'elles recouvrent en plusieurs endroits. On se rendra faci- 
lement compte de ce fait et de tous ceux qui se ratlachent A. 
la maculature des eu f s ,  en se reportant h la maniére dont se 
forment les taches. La muqueuse de l'oviducte qui sécréte la 
coque laisse Bcliapper le pigment colorant par des orifices 
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- 6 -  
capillaires qui n e  s'ouvrent pas tous e n  même temps, les uns 
s'ouvrent pendant la sécrétion calcaire, les autres quand elle 
est terminée, de  l h  des taches colorant la coquille à divers 
degrés d'ach8vemeril. 

Ces orifices ne  sont pas répartis dgalement s u r  toute la 
surface de la muqueuse qui  forme moule autour de  l'œuf, de 
15 l'inégalité de la rdpartition des taches. Ils varient beaucoup 
dans chaqiie ecpéce, de  même que la quantité et l'intensité 
de  nuances d u  pigment, aussi est-il rare  de trouver deux 
œufs tout-à-fait semblables quant 2 la coloration et 2 la 
disposition des macules. Il arrive mcme. dans quelques-unes 
de nos espèces, que l'œuf est quelquefois unicolore el d'au- 
tres fois légkrement tacheté. 

Malgré celte variahilitfi, les œufs forment u n  caractkre 
spécifique et générique qui n'est pas sans importance et qui 
fait un  appoint sérieux aux autres caraclkres extérieurs des 
oiseaux, comme on va le voir dans le court aperçu que nous 
allons donner de  leurs conditions particulieres dans chacun 
des groupes de  notre ornithologie indigéne. 

Eos Rapaces diurnes et  nocturnes ont des œufs de  forme 
plus ou  moins globulaire, sauf les Busards et  l'Effraie, qui 
les ont ovalaires. Chez les diurnes (Buses, Faucons, Eper- 
viers,  h s a r d s )  , la coloration d u  fond est trés-siijelte 3 
varier ; les types paraissent éire ceux i fond blanc plus ou 
moins ocreux, avec des taches rougedtres ; ceux de la Cres- 
serelle ont, le plus souvent, le fond entièrement envahi par  
la nuance des taches, e t  sur  cette nuance parait u n  semis de  
petits points plus foncés. Nous avons vu u n  lot trks-nombreux 
d e  ces mufs, dénichés dans les tours de la calhédrale d'An- 
vers, qui offraient tous, saris exception, cette coloration. 

Les Busards se  distinguent par la forme et la couleur de 
leurs ceufs . comme par beaucoup d'autres caractères ; la 
matiérc colorante des macules y fait souvent défaut. 

Tous nos Rapaces nocturnes ont des  œufs blancs. 
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. Dans nos Passereaux, la forme et la couleur des œufs est 
presque toujours constante, et leurs caracteres sont assez 
nettement génériques. Les Zygodactyles, sauf le Coucou, ont 
des ceufs blancs. II en est ainsi pour la famille entikre, qui 
comprend, comme on sait, tous les PsittacidCs et Picidés, 
c'est-A-dire un nombre d'espkces exotiques trés-considérable. 

On serait lenté, en face de ce. fait, de se demander si les 
habitudes de nidification i couvert de cette grande famille 
n'expliquent pas la coloration blanche des ceufs, surtout 
quand on voit les Rapaces nocturnes, qui nichent aussi a 
couvert, prdsenter le m&me caractkre, et quand les Coucous, 
qui pondent A découvert, font précisément exception. 

Nous croyons qu'on ne peut admettre cette dkduction ; elle 
est détruite par cet autre fait que les Colombidés, lamille 
tout aussi nombreuse et nichant extérieurement, ont des 
ceufs aussi invariablement blancs. 

Ce n'est pas la concurrence vitale qui aurait pu amener 
deux groupes ayant des mceurs aussi disparates, A priver 
leurs œufs de pigment colorant, puisque les avantages de 
préservation que pourraient y rencontrer les uns, échappe- 
raient aux autres. 

Nos petites espbces de Passereaux 3 nids sphériques, 
Troglodytes, MBsanges , Grimpereaux, Pouillots, ont des 
mufs assez semblables, 2 fond blanc. mouchetés de rouge ou 
de brun ; c'est aussi la  couleur des œufs de nos Hirondelles 
de fenetres et de cheminées, dont les nids se rapprochent un 
peu de la forme fermée. Mais il n'y a encore ici aucun argu- 
ment A tirer de ce rapprochement, puisque beaucoup d'au- 
tres espéces ayant des nids en coupe ouverte ont des ceufs A 
peu prCs pareils. 

On trouve une grande homogénéité ovologique dans les 
familles des Alaudid6s (Aloueltes), des Motacillidés (Berge- 
ronnettes et Pipits) , des Turdidds (Merles), des Sylvidtis 
(Fauvettes), des Embérizidés (Bruants), des Laniidés (Pies 
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grikches) ; chacun d e  ces groupes naturels a des œufs d e  
formes' e t  de  couleurs caractérisées et constantes. Nous 
signalerons, comme exception à cette constance, le Pipit des 
arbres (Anthus arboreus), dont les nids, assez communs 
dans nos environs, prdsentent des œufs trés-variables. Le 
fond passe du  gris au rose, e t  les taches ont des formes si 
diverses qu'il est souvent difficile de s'y reconnaître. 

Certains nomeuclaleurs . et entr'autres les auteurs de 
l'ornithologie européenne, Degland et  Gerbe, font de la sous- 
famille des Turdidés un amalgame des genres Ti~rdus ,  
flrcbecula, P i d o r ~ ~ e l a ,  Ruticillu, Saxicoh, e t c ,  qui paraît  
bien peu nalurel quand on l'analyse a u  moyen des caractères 
généraux,  mais q u i  l'est encore moins d'aprés leurs œufs. 

Il nous semble que  les Rossignols, Gorges-Bleues, Rouges- 
Queues, Petrociricles et  Traquets, tous caract6risés par des 
mufs unicolores ou  à peu prés ,  forment une sous-famille 
très-légitime et trés-homogéne , oii l'on pourrait mhne faire 
entrer  les Accenteurs. mais dont nous retrancherions le 
Rouge-Gorge, qui s'en éloigne non-seulement par  les œufs, 
mais par I'cnscrnlilc des caracthres et des habitudes. Ce 
dernier ferait alors une sous-famille tout aussi rationnelle 
que celle des Accenteurs. 

Nos Fringillidés offrent aussi, quant aux œufs, u n  ensemble 
moins parfait que les autrcs familles des Passereaux, mais il 
ne paraît pas possible de  changer pour  cela leur classifica- 
tion ; d'ailleurs, les genres tels qu'ils sont formés dans les 
plus réçeutes riornenclatures , sont suffisamment d'accurd 
avec les observations ovologiques. Tous leurs cieufs sont d 
funds blancs, gris ou  verdâtres, et A taches brunes o u  rou- 
geâtres ; c'est surtout dans la forme de ces taches que rési- 
dent les différences. 

Les GallinacCs européens ont toiis des c~i ifs  3i fond rous- 
sâtre qui se divisent en deux tjpez : les unicolores, comme 
les Faisans et  la Perdrix grise, les maculés d e  taches rou- 
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geiitres, comme la Perdrix rouge. la Caille e t  les Lagopédes. 
Ces deux types se  rencontrent dans notre région, ils nous 
paraissent justifier pleinement la division d e  l'ancien genre 
Perdix et la crkation du  genre Starna pour notre :Perdrix 
vulgaire. 

L'ordre des Échassiers. est ordinairement divisé e n  sous- 
famillcs offrant des caractéres bien tranchés ; dans plusieurs, 
la difffrence des ceufs correspond Ii toutes les autres, ainsi 
les Ralliens ont des œufs homogbnes, ainsi que les Scolopa- 
ciens ( R d m s e s )  ; les Ardbiens (IIdrons). II en est d'autres où 
les caracti9es génériques sont mes-peu accusés dans les 
wufs, tels sont les Vauneaux, les ~ l ~ e v a ~ i e r s ,  les Barges, les 
Courlis ; certains mufs de Vanneau ressemblent, à s'y mb 
prendre, A ceux d u  Chevalier a pieds rouges. e t  cependant 
ces deux oiseaux appartiennent h des genres éloignés l'un d e  
l'aulre. 

Les IIérons C L  les Cigognes se distinguent par leurs œufs  
verls ou  blancs, unicolores. M Gerbe, reprenant une asser- 
tion de  Vieillot et de RI. d e  Riocourt. réfutée par Degland, 
affirme, dans la seconde édition de l'Ornithologie ezcropdenne, 
que le Blongios (Ardea minuta) a quelquefois des taclies d e  
brun rougr5lre p51e s u r  le  fund blanc de  ses œufs. II y 
aurait 1 i  une exception assez bizarre qui mérite d'etre vérifiée 
avecsoin. Kous n'en avons jamais vu d e  pareils dans les nids 
des environs de Lille. 

S il n'est pas trés-rare de  trouver chez une  espéce dont les 
oeufs sont habituellement maculés, quelques œufs  sans lache, 
il est beaucoup plus exceplionnel de  rencontrer des œufs 
tachetés chez une espèce o ù  ils sont normalement incoiores. 

La forme des œufs d'Échassiers présente deux formes bien 
distinctes, le type piriforme accentué et  le type ovalaire ; 
nous avons cherche ,  en étendant celte 6tude à tous les 
oiseaux d'Europe, d nous rendre compte des rapports qui 
pourraient exister entre  ce caractére diffdrentiel et les condi- 
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- 10 - 
tions zoologiques de chaque espéce ; nous avouons n'avoir 
pu en rencontrer aucun. Les Barges, Vanneaux, Courlis, 
n'ont pas plus de raisons d'avoir des ceufs côniques que les 
Outardes, Bécasses, Hérons, Cigognes de les avoir ovalaires. 
O n  remarque que les œufs unicolores sont généralement 
ovalaires, le type piriforme ne se trouve que dans les œufs 
maculés, mais qui dira jamais pourquoi 1 

Les Palrnipédes qui nichent dans notre région présenlenl. 
quant d la coluratiori et à la forme de leurs teufs, exactement 
les memes divisions que les Échassiers. Les Anatidés ont des 
ccufs ovalaires unicolores ; les Laridés, Colymhidés et Alcidés 
les ont tous maculés, mais de forme variée. Ainsi, dans les 
deux derniers ordres srnitliologiques on observe, quant aux 
œufs, une sorte de parall6lisme : d'une part, les Echassiers 
coureurs et macrodaclyles. ayant des œufs maculés, corres- 
pondant aux Palrnipkdes longipennes et hrachyptéres ; 
d'autre part, les Échassiers hérodions aux œufs unicolores 
(sauf les Gruidés) , correspondant aux Palmipédes lamelli- 
rostres. 

II n'est pas besoin de faire remarquer qiie ce parallélisme 
est puremerit factice et ne répond 1 aucun autre caractére 
organique ou biologique. Il faudrait forcer les dédiictions 
outre mesure pour y trouver des preuves en faveur d'un 
systéme quelconque. 

Le nombre des uyufs de chaque couvée varie de deux ii 
dix-huit ou vingt, aucun représentant de la famille des Alcidés 
(Pingouins). qui ne pondent qu'un œuf, ne nichent sur nos 
c6ies. La moindre fécondité est représentée par les Colom- 
bidés (Pigeons), qui ne pondent que deux ceufs ; la fécondité 
la plus grande, par les Gallinacés, la Perdrix grise a des 
couvées qui vont jusqii'a vingt œufs. Dans cet intervalle, 
s'étagent une partie des Rapaces et des Échassiers, trois 3 
quatre œufs ; la plus grande partie des Passereaux de 
moyenne taille, cinq à six œufs ; puis une autre portion des 
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Passereaux, ceux de  petite taille, six B douze œufs ; les 
queiques Canards qui nichent dans nos contrées arrivent 
aussi à ce chiffre. ' 

Ces nombres n e  s'appliquent qu'a la première couvée ; 
quand une seconde ou  une troisiéme ponte s e  produit, elle 
fournit g6néralemenl un nonibre d'œufs inférieur h la pre- 
miére. 

Y a-t-il, comme plusieurs ornitliologistes l'ont avancé, 
une relaiion entre la fécondité et  la taille de  l'oiseau? Les 
oiseaux les plus petils ont-ils des couvées plus nombreuses 
que les plus: gros ? Uri premier coup d'œil superficiel pour- 
),ail l e  faire croire d'abord, quand on voil le Troglodjle, les 
Roitelets, le Grimpereau, les llésauges, faire des pontes de  
si.\ à douze m f s ,  el les grands Rapaces n'en pondre que 
deux ; mais les exceptions sont tellement nombreuses qu'elles 
detruisent la  régle. L'ordre de: Gallinacés et  la famille des 
Anatidés sufliseiit pour 13 déranger, ainsi que les Oiseaux 
mouches qui  devraient,  d'après cctte loi.  btrc les plus 
fëconds. et qui ne pondent que lrois B cinq œufs. 

Cependant, dans notre ornilhologie locale, abstraction 
faile des Colombidés, des Gallinacés et des Anatidés, 011 peut 
établir quc nos oiseaux de plus forte taille ont de  deux $ 

quatre mufs (Buses, Faucon pirlerin, Héron cendré. Cigogne 
blanche, Goéland argenté) ; que ceux de  moyenne taille vont 
de quatre A six; les plus pelits, que nous avons cités déjh, de 
six a douze. 

De toutes les observations qui précèdent, il résulte que la 
forme, la couleur, le nombre des ceufs. tout e n  restant assez 
constants dans chaque groupe spé:ifique ou g h é r i q u e ,  
n'orit rien qui indique leur raison d'Sire, et qui  puisse aider 
3. les rapporter d'une manière absolue aux  formes. aux 
moeurs, h la taille des oiseaux, ni  aux nids qui les contien- 
nen t .  pas plus qu'A des motifs de  concurrence vilale de 
sélection naturelle ou  de  préservation. A. DE NORGUET. 
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TIIPYISTOCLE LESTIDOUDOIS 

Le22  Novembre dernier, mourut B Paris, aprbs une  courte 
maladie, un savant don1 le  nom doit rester attaché a u  dévelop- 
pement des sciences 2 Lille. On n e  peut oublier qu'avant 
l'établissement de la Facult6 des Sciences. la ville de  Lille 
possedait déji trois cours d'enseignement supérieur et que 
les hommes qui avaierit bien voulu se charger de ces cours 
joignaient 2 u n  t,alent professoral hors ligne, une réputation 
scientifique qu'un seul mol fera connaître: ils étaient tous 
trois correspondants de l'Institut. 

Lorsque nous évoquons ce souvenir, le nom de RI. 
Kuhlmann, vient immédiatement A la pensée, la memoire de 
Delzenne, est encore vivante dans notre ville ; quant d leur  
collégue Thémistocle Lestiboiidois, i l  6tait depuis s i  long- 
temps éloignH de nous que toute la partie jeune de  la popu- 
lation a pu oublier la part qu'il a prise au  développement 
intellectuel de la cite. 11 était plus connu par les fonctions 
publiques qu'il remplît comme dépulé du Nord et  conseiller 
d'État. Peul-etre m h e  son rble d'homnie polilique nuisit-il 
2 la réputalion du  savant. Cependant jamais il n'abandonna 
1'6tude; si  dans lesfonctionsmultiples qu'il occupa, il n'eut pas 
toujours le  temps de coordonner ses observations, lorsc~ue les 
circonstances.le rendirent a la vie privde, on le vit publier avec 
une activité toute juvenile des travaux qui depuis longtemps 
Btaient dans ses cartons. 

Dans cet article nous ne  considérerons que  l e  botaniste 
laissant h d'autres le soin d'étudier l'économiste; car dans les 
assemblées publiques, Lestiboudois s'attacha surtout A traiter 
les queslions économiques, fTnancières ou scientifiques. 

Gaspar Thémislocle Lestiboudois, q u i t  a Lille e n  1797, 
d'une famille célkbre dans la science : son grand-pére, Jean- 
Baptiste Lestiboudois, prdfessait déjh la botanique d Lille en 
1760, son pbre occupa la meme chaire de 1804 2 1815; il est 
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l 'auteur d e  la Botanographie Belgique, qui est encore malgré 
les progrés de  la science, un des meilleurs livres sur  la flore 
du  Nord de  la France ; son frére  aîné Jean-Baptiste Lestibou- 
dois, s'acquitune belle réputation e n  médecine ; il Tut profes- 
seur h l'École de médecine de  Lille, lors de  sa fondation. 

Le jeune Thémislocle résolut de  suivre un si bel exemple 
et, tout e n  embrassant la carrikre médicale, de  se  consacrer 
spécialemeiit h l'étude de  la botanique. 

L'idEe fondamentale qui domine tous les travaux d e  
Lestiboudois, c'est la conviction e n  l'unité d'organisation d u  
regne vdgétal; il s'efforce d e  faire rentrer  les exceptions dans 
la régle. 

La thése qui lui valut le  titre de docteur en médecine avait 
pour titre Essai sur  les Cypéracées (1819). Il démontra que les 
organes de formes variables, soies. bractées, écailles qui  
enlourent les étamines et  le pistil des Cyperac6es ne sont 
e n  r6alité qu'un seul et mEme organe correspondant au  calice. 
Deux ans aprés il étendait ces vues aux Grammin6es en dé- 
montrant que les écailles placées sur  l'un des c8tks de  l'ovaire 
des graminées, forment parfois une enveloppe régulikre. qui  
par  sa position relative, l'insertion. le  nombre des parties qui 
la composent représente un  véritable calice, dont la symétrie 
est ternaire comme celle des autres: 1Ionocoiyl6don6es (1) 

Les annPes suivmtes, il appliqua les mêmes priricipes pour 
faire rentrer dans le  type régulier des hIoriocotylédonées, les 
fleurs irréçuliéreç des hlusacéeç, desscitaminées, des Cannées, 
e t  des Orchides (2). Lestiboudois eût le bonheur de  voir ses 
vues acceptées par  tous les botanistes. 

(1) Nolice su r  la plus interne des enveiopp :s des graminees. (hl Soc. 
des sciences de Lille.) 

(2) Memoires sur  le Canna  ind ica  et I A  f~iiiille des Dilisiers e t  dcs 
Bananiers;(\Icrnoires dc la SucitilC des Scienres de Lille. 1823-1821). su r  
l ' lIedychiurn augusti/olium, (id. 1Rzi) ; sur  le Globba ?~ulons  e t  l e  
Globbamecta. (id 18301; sur les Xusaçecs, les *cilaniinees, les Canueea, 
les Orcriidé:~, (id. 1839). Annales des scieiiçes naturelles, t. XV. 
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Une autre exception l'avait frappé. Dans la famille des 

Papavéracées, on trouve des fruits capsulaires comme celui 
di1 Pavot et des fruits siliqueux comme celui de la Chélidoine. 
Il prouva que ces fruits si diffërents en apparence sont orga- 
nisés de 18 meme maniére, c'est-à-dire que les ovules sont por. 
tées sur des trophos permes pariétauxintervalvaires; il etablit 
ainsi la similitude des fruils de tous les genres d'une famille 
naturelle et l'analogie des Papavéracées ,avec les Cru- 
cifères (1). Ces diductione sont égalernent admises par tous 
les botanisles. 

En 1836, dans son Mimoire sur les Asclépiadées, il Alablit 
quelles fleurs des Ascldpiadées dont le pollen est pulvérulent 
se lient par des nuances insensibles aux fleurs dont le pollen 
es1 solide ; il raniéne ainsi toutes les plantes de la même 
famille A un meme type normal. La même année, il arriva h 
une déduction analogue pour la famille des Primulac6es, et la 
fit rentrer dansla réglegénérale sur l'allernance des verticilles, 
en disant que lesetamines y sout nalurelletnent diplosthno- 
nées, mais que les étamiries alternes avec les pétales, 
avortent dans la plupart des genres, où iI ne reste plus alors 
que les étamines opposées aux pétales (2). 

Puis il examine comment les faisceaux vasculaires des tiges 
forment les feuilles ; il fait voir que du nombre et de l'arran- 
gement des faisceaux vasculaires dépend la disposition des 
feuilles sur la tige, et que l'arrangenienl des p6Lales et de sépa- 
les suit les m&mes lois que l'arrangement des feuilles. 

Ces 6tudes qui faisaient faire un grand pas a la botanique 
philosophique, méritèrent a l'auteur le titre de correspondant 
de l'Institut (1845). 

En 1848, un second mémoiré (3) aussi accompagné de 
planches fut consacré A dtudier d'une maniére spéciale les 

(1). Mémoire sur les fruits des Papaveracées et les fruits siliqueux. 
(Mem. Soc. des sciences de Lille 1821). 

(2). Mémoire sur le Samolus et les Ll/sirnachia. (id. 1836) 
(a) Phyllotaxie anatomique (Annales des Sciences naturelles 3' série X)  
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rapports des feuilles seminales, primordiales, caulinaires, ra- 
méales et florales avec les faisceaux fibro-vasculaires de l'axe. 
Il étudia les relations qu'ont entre elles ces feuilles successives 
et des faits qu'il constata, il déduisit les lois de l'expansion 
des organes foliacés. Ainsi il démontra que les tiges sont 
formées d'lin nombre déterminé de faisceaux primordiauxet 
habituellement placés dans leurs intervalles; que ceux-ci s'épa- 
nouissent réguli&rement d'4iaçe en étage pour former chaque 
feuille, qu'ils sont reconstitués ail-dessus du point d'épa- 
nouissement par des fibres nouvelles émanées des faisceaux 
primordiaux. 

Cet éminent travail valut 1 l'auteur l e  grade de docteur 
&-sciences, et la même année(1848) il suppléait BI. de Mirbel 
dans la chaire d'anatomie et de physiologie végdtales A la 
Sorbonne. 

Dans un t r o i s i h e  mémoire ou plutdl dans une troisiéme 
serie de mémoires (1) Lestiboudois, prouve que les carpelles 
sont comme les autres parties de la fleur, les analogues des 
feuilles; il constate par des disseciions~ qu'ils sont formés par 
les mêmes faisceaux vasculaires qui constituent les feuilles, les 
sépales, les pétales et les étamines ; il vkrifie ce caractkre ori- 
ginal des carpelles, dans les fruitsles pliis compliqués et il est 
ainsi conduit proposer une classificatiori des fruils, bas& 
sur les modifications, qui affectent leurs éigments carpellaires, 
classification simple, logique, mais qui ne fut pas admise 
parce qu'elle supprimait un grand nombre de noms, acceptés 
par tous les botanistes. 

Plus tard, en 1869, résumant ses vues sur la slructuro 
géndrale des vhgétaux (2). il émet l'opinion que les ovule3 
peuvent au même titre que les étmines,  etre considérés 
comme des organes foliacés. 

(1) Carpograpliici anatomique, coniple-rcridu de l'Académie des 
Sciences 1893-1854 (id. 4' serie II et I I I ) .  

(2) Note su r  la siruclure générale des végétaux: Comptes rendus, iS69 
1 p. 845 et 24. 
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Dans les travaux précédents, Lestiboudois avait expost! 
la structure des faisceaux fibro-vasculaires des dicotyl6donées 
et  de monocotglddondes ainsi queleursrclationsavec les expan- 
sions foliacées: Il en entreprit (i), de montrer que si les 
faisceaux fibro-vasculaires des acot-.lédondes, prennent des 
formes diverses dans les diverses familles, ils ont fondamen- 
talement la méme composition et qiie leurs connexions sont en 
concordance régulière avec les expansions foliacés dont ils 
déterminent la distribution. 

Il ne  restait plus pour dtablir l'unité de composition des 
tiges, qu'A montrer l'analogie de  celles qui sont anormales 
avec celles qui sout l'expression de types réguliers ; c'est ce 
qu'il fit dans une nouvelle série de  Mémoires (2). On peut 
dire que cetle pensde le  poursuivit jusqu'i  la En de sa vic, 
car elle inspira ses derniers travaux. 

11 d6signe les végétaux qui  possédent ces tiges, sous le  
nom de  dicotyledonées hétérogènes et les définit par  la pro- 
duction de  faisceaux vasculaires, e n  dehors de la zone gén6- 
ratrice. 

Dans le cours de ses recherches sur  la distribution des 
faisceaux vasculaires, il devait renconlrer de nouveaux faits 
d'anatomie géndrale. 

Dans u n  mémoire publie e n  1857 (3) il établit que la 
vrille de Cucurbitacies, dont la nature etait u n  sujet conti- 
nuel d e  discussion pour les butanistes, est une dépendance 
du bourgeon axillaire, parce qu'elle naît d'un des cotes de la 
base d u  bourgeon méme et qu'elle est une expansion foliacée 

(1) Slructurc comparée de végetaux vasculaires; (Comptes repdus d e  
I'Insti?ut 1854. ) 

(a) (Comptes rendiis 1856) ; Mhmoire sur  la structure iles CgcadBes. 
(Comptes rendus 1860, 11, p. 651) Etudc sur  la struclure d e  Ir betterave 
(Cornples rendus 1871, 11, p. 307). 

Noie sur l a  structure des v&gklaux hétérogènes; (id 1872, 1. II. p. 336; 
567, 8 11, 1451). 

(8) Note sur  la vrille des Cucurbitacées. (Compte rendu 1857, t. II p. 
78. id. 1868 t .  11. p. 373. 
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de ce rameau, car les fibres vasculaires qui la  forment ont la 
disposition des fibres petiolaires et non celledes radificalions 
de l'axe, et aussi parce que ses divisions rappellent rigoureu- 
sement les dispositions des nervures des feuilles palmées. 

L3 disposilion des étamines dans les Crucifkres l'occupa 
également, il émit l'idEe qu'elles ont huit étamines et que, 
deux d'entre elles avortent e t  se transforment en la glande qui  
accompagne les peliles Etamines (1). 

Ces explications n'étaient pas toutes fond6es , comme le  
prouvenl les études organogéniques modernes ; mais elles 
n'eu témoignent pas moins d'un esprit ingénieux et pliiloso- 
pliique. 

Ce savant, si  profondément convaincu que dans un  mEme 
groupe natiirel les exceptions n'&aient qu'apparenles, devait 
&tre frappé de  voir qu'un des caractkres les plus essentiels d e  
la classificalion de  Jussieu, l'insertion des étamines, présen- 
tait do nombreuses irrégularités ; il s'efforca de  les expliquer 
dans son mémoire prCsenté A la SociEté des Sciences de Lille, 
le  16 aoûl 1825 (2). 

LA s'arréle la premikre partie des travaux de  Lestibou - 
dois. Ses recherclies sur  l'inçerlion de; élamines lui avait fait 
découvrir un  champ d'élude encore inexploré ; elles l'avaient 
conduit A chercher Les relnlions anatomiques qui existent en t re  
la structure de l'axe el celle des organes appendiculaires, A 
scruler le  mode do formation de  tous les or;anes engendrés, 
par  lec tiges, les causes de leurs analogies, de  leurs dissem- 
blances, de  leurs dispositionsvariées; c'&tait fonder l'analomie 
cornpartSe des végétaux; c'ktail ouvrir la voie que parçourl 
maintenant avec tantd'éclat, u n  autre enfant du Yard, 11. Van 
ThCghern, maître de cniif6rences à l'École Normale, el depuis 
quelques jours, me'rnbre de l'Institut. 

(3) Mémoire sur i'iiiserlion des elamines dcs Crucikrcs (Mem. Soc. 
des Sciences de Lille 1823). 

(2) Du réceplacle el de  l'inserlion dcs organes floraux (id. 1825). 
2 
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Dans un premier mémoire (1) accompagné de planches, 
l'auteur commence par étudier les tissus é18mentaii.e~ des 
vi;gétaux et la siructure anatomique des tiges et des racines. 
Il donne de nombreuses coupes lransversales et longiludi- 
nales,qui élucident complbtement la composition des faisceaux 
fibro-vasculaires. Il moiitre que l'analogie est compléte entre 
les faisceaux vasculaires de3 monocotglédondes et ceux des 
tiges annuelles de dicotylédonées, les éléments organiques 
sont les memes, et sont disposés de la meme maniére ; mais 
les progrés del'accroissernent amknent de grandes diffkrences; 
cheeles monocotylédon6es,l'accroisçementqui sefaiteiilrecelte 
partie corticale et la partie ligneuse de chaque faisceau est 
limité au lieu dlOtre continu comme dans les dicotyléùonées. 

La vrille des vignes et des cissus (2), qui prend naissance 
en face d'une feuille a aussi la structure vasciilaire de latige ; 
mais elle n'est pas formée par i'élongation réguliére de tous 
les faisceaux de la lige ; on ne peut donc pas la coiisidérer 
avec Auguste S'-Hilaire, comme la prulurigation del'axe de 
la tige qui se trouve arreté dans son développement et rejeté 
du  cdté opposé à la feuille, par l'accroissement prématuré 
et considérable du bourgeon axillaire. Elle n'est pas formie 
par une portion des faisceaux du cercle caulinaire se sépa- 
rant et reconstituant un cercle régulier, ce qui aurait lieu, si 
elle était le résullal de la partition de la tige, ainsi que 
l'admet hl .  Prilleux. Elle naît comme les bourgeons axillaires, 
dans l'intervdllc de deux f~isceaux caulinaires ; elle reçoit 
comme eux ses fibres de ces faisceaux. Elle doit donc être 
considérée comme l'analogue de ces bourgeons ; elle n'en 
diffère que parce qu'elle reste soudBe A l'axe et s'élbve avec 
lui jusqu'à l'extrémité du mérithalle. 

Lestiboudois, étudia de m&me au poinl de vue de leur 

(1) Etudes sur l'anatomie e t  la physiologie des végétaux (id. 1859) 
(2) Note sur la vrille dans les genres Vit i8  et Cisstts (comple rendu 

1857 t .  11. p. 153; id. 1865 t. I I .  p. 889). 
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origine les épines et les aiguillons (1) ; parmi ces derniéres, 
il e n  distingua qui proviennent du  suber. Dans u n  mémoire 
prhcédent (2). il avait examiné le mode de formation du  
çuber, qu'il avait observe dans les grandes fbrets de  chéne- 
likge d e  l'Algérie. 

Son opinion est que le liége se  forme aux dépens des 
tissus prdexistants par  suite de la transformation des cellules 
de la zOne parenchymateuse externe. Cette z6ne perd peu A 
peu sa  couleur verte, devient transparente et les parois d e  
ses utricules prennent la consistance subéreuse. 

Dans une série de  notes (3) sur  les vaisseaux du  latex, 
les vaisseaux propres, les réservoirs des sucs élabords, i l  
constata que les sucs colorés des vbgdtaux sont contenus 
daiis des riservoirs de structure trhs variée qui n'ont pas 16 
caraclére d'un sysli?me vasculaire; il proscrit donc les expres- 
sions de  latex et  de  vaisseaux laticifkres. Comme conc.lusion 
de  ce travail et de toules ces observations précdùentes, il 
déposait su r  le bureau de l'Académie, le 23 novembre 1863, 
u n  grand mimuire,  accompagné de planches, sur  i'analomie 
des tissus élémentaires des végétaux. 

L'observation d'une tige de Calamus Rotang (2 ) ,  lui mon- 
tra que les vaisseaux trachéens peuveiil être obturés par des 
ddpôts d e  matibres concrbles, il en conclut que  ces vaisseaux 
n e  renferment pas seulement des gaz, mais peuvent livrer 
passage A des substances capables d'acquérir une grande 
densité. - 

(1) Des epines e t  des aiguillons (comp. rendu IR65 1. I I  p. 1033 e l  1093. 
(2) Mbmoire su r  l'écorce des Dicolylérlonecs e l  s p k i l l e m e n t  su r  le 

suber  (comp. rend. 1860 L II. p 1064). 
(3)  Notes s u r  Ics vaisseaux du lalex, les vaisseaux propres, les 

réservoirs des sucs eldborés dcs vcgélaux (coniple rendu 1863 1. 1 ,  p. 
421, 816 ; 1. II, p. 17). 

Notes su r  les veisseaua propres, silués dans le cenlre méiiullaire d e  
la  tigc des Cainpanulac6es(comp. rend.  1865 t. Ii ,  p. 9û0). 

Note surlasiruelure de I'Hoga carnosa (cornp. rend. 1865 1. II, p .  661) 
(4) De I'cxislenee de l i r l ~ i i d ~ s  el des rn ilièrea c o ~ i ç r b ~ r : ~  d.iiis lco 

vaisseaux irich&ns des  vég&iux (cornple rcudus, 1865 1. II p 544). 
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Th. Lesliboudois élail un brillant professeur, il avait une  
parole facile, un  raisonnement serré , un  grand talent 
d'exposilian. On retrouve ces qualiits dans les livres élémen- 
laires, qu'il érrivit avec l'inlenlion de  vulgariser la science : 
Botanoyrophie t;lémenioir.e, 1 vol. in-8 I.ille 1826 et Bolnniqzre 
des Dames, 3 vol in-12 avec planches. 

On lui  doit aussi une seconde edition de la Bola~zographie 
Belgique, où il chercha à combiner la méthode naturelle avec 
la méihode analytique de la première édition. 

Nous c ra ind~ions  d'allonger oütre mesure cet article en 
donnant mPme le titre des d îîdrents rapports ou discours, 
que Tli6mistocle Lestiboudois a faits soit h la Sociélé des 
Sciences d e  Lille, dcnt il f u t  trois fois président, soit a u  
Conseil de saliihrité du  Département du  Iïord, qu'il présida 
également, soit aux Assemblées pol i~iques,  où il s'occupait 
spécialement des questions 6conomiques, e t  en particulier de  
celles qui conceinaient l'industrie. 

Nous avons dit que nous n e  voulions pas toucher h l'homme 
polilique, il est d é j i  presqu'oublié; mais les écrits du  savant 
resteront et devrorit toujours Otre considérés comme un  des 
plus beaux titres intcllecluels de  la cité Lilloise. 

J .  G. 

S O C I ~ T É  ACADEMIQUE DE LAON 

La Sociétd académique de Laon, vient de publier le XXIme 

volume de  son bulletin, qui  renferme des travaux de deux 
années. Si l'on tient compte d u  personnel peu nombrcux de  
la  Socidté académique et de  l'ére restreinte de son champ 
d ' t k d e s ,  qui se borne h l 'arrondissement de Laon; on trouve 
dans ce volume u n e  nouvelle preuve de l'activilé de ses 
membres. 

Dans cette ville de Laon, si riche e n  souvenirshistoriques, 
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il n'est pas 6lonnant que l'histoire tienne le premier rang 
dans les préor,cupations intellectuelles des Iiahilanls. 

Les travaux hiçloriqucs, publiés dans le volume cn qnes- 
tion, ont presque tous u n  objjct te:lcmenl local que nous n e  
pouvons guére qu'cn ciicr le titre. Ce son1 : f i l ice  s i ir  le 
monaslére nt. Id Co~lyré@on de Notre- D m e - d e - L n o n ,  d'après 
des documents Lrouvé~ chez 11. Tayun, aucicri cürd-doyen 
d'Hirson! faite par M. Geofîroy. juge dc paix à Hirson ; 
I 'Abbaye de SI-Jem-de-Laon. psr  h i .  Taide, ancien inspecteur 
d'académie 3 Laon ; l ' h c i e n ~ ~ e  cor i tmu~~nu lé  de la Procidence 
de Laon,  par 11. l 'abld Giilcl, aumûiiier de la Providence. 

Deux mc:moires dus  A AI. E. Fleury : Ura @pisoil& de la chz~ls 
des Carlovingiens et  la peste d o m  les diocèses d e  Luon et de 
Soissom, ont un  caractcre plus g h é r a l .  Ilans le premier, lc  
savant secrétaire de la Sociélé académique de Laon, raconte 
les 6vdnemenk qui se passbrent à Laon, h l'époque où la 
dynastie capdtiennc s e  substitua I la dynastie carlovinçienne; 
il signale la part que prirent, Arnoul, archeveque de Reims, 
el Adalger, chanoine du chapitre de  Laon, à 1;i trahison qui  
livra la ville de Reims 3 Charles dc Lorraine. Il s'ékrid 
ensuite sur  le prociis de l'a,rchev8que de Roirns et s u r  les actes 
d u  çoncilo dc SLBasle, qui condamna le prélat. 

Le secoiid mlrnoire est l in rclevA dcs maladies pestilen- 
tielles qui sévireiit dans les environs de  Laon et de  Soissons, 
du  \'le a u  XVIe siècle. 

M.  Fleury a trouvé peu derenseignements surla  médicalion 
suivie pour combattre le flbau. Probablement il n'y e n  avait 
pas, ou  c'était un traitement bien peu scientifiqric. E I ~  1655, 
J. Co l l i ~z ,  n~édecin  à Laou, auteur  d ' î in  trazki de la pcsk ,  fa i t  
en faveur de la aille dc Laon, recommandait encore 13 poudre 
de crapaud brûl6. Ce n'est poinl du tout sans raisons, ajoulc- 
t -il, car le  semblable, par une force parl icul ihc el occulte, 
attire son semblable r Ainsi, nous voyons ceux qui ont el6 
piquez du  scorpion e j t re  guéris lorsqu'on applique le mesme 
scorpion sur  la plaie. D C'&ait dé j i  l'lioméopalliie. II pr6ne 
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encore la pierre de bézoard et l'or, les trochisques de vipbre, 
l'arsenic et l'huile de scorpion. 

Aux yeux de Cottin comme de tous ses contemporains, la 
peste était essentiellement un chatiment de  Dieu ; mais il 
reconnaît d'autres causes, ou pliitôt d'autres pronostics de la 
maladie. x Les autres signes naturels qui nous menacent et  
nous serveril d'indication, que la peste nous talonne de bien 
près, sont les aspects et conjonctions des astres, comme 
quand Saturne et Jupiter ou Mars, sont au  meme signe et 
principalement aux signes de Virgo, Gémisni ou Scorpio, les 
éclipses, les comhtes chevelues, flambeaux, dards et chèvres 
dansanles, quand l'annile est australe et pluvieuse, sans vents, 
quand il arrive des débordements d'eaux, tremblements de  
terre, elc. D Quand la peste approche, les oiseaux tombent 
morts suùitemeiit ; les hirondelles abandonnent leurs nids el 
fuient ; les araignées apparaissent en grand nombre et gros- 
sissent en un instant. Si un chien lampe la rosde une fois le 
soleil levé, il créve sur place ; etc. D 

Rous avons fait cette longue citation, extraite du travail de 
M.  Fleury, pourmontrer quelles élaient les iddes scienlifiques, 
r6gnant parmi les personnes instguites il y a deux siécles, 
mais elle ne donnerait en aucune manihe  l'idée du m6moire 
lui-m&me ; c'est une dtude historique trks étendue. trks 
circonstanciée sur les nombreusesinvasions de la peste A Laon. 
et sur les mesures presque uniquement religieuses, qui ont 
Blé prises pour combattre le fléau. 

M. Gomart a inséré dans le volume de la Société acadé- 
mique de Laon, des dessins relatifs au  siége du Catelet en 2595 
et h celui de la Fkre en 1516 ; il explique en quelques pages 
les détails du plan et la position des assiégeants. 

L'archéologie a fourni un contingent considdrable aux 
dtudes de la Société acaddmique de Laon. 

M. hlidoux A présenté une pierre sculptée, provenant du 
mur de 1'Cglise de Vaux-sous-Laon; ce bas-relief est antdrieur 
a la frise romane qui couronne cette muraille et lui fait 
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enlablement; cette scupture a u n  style original et sauvage qui 
indique une époque beaucoup plus aucienne. 11. Midoux, 
pense qu'elle est gauloise ; dans i'allilude et le  geste de  la 
figurine, il  a p e r p i t  des ressemblances avec I'atliiude et  le 
geste de  certains personnnges, reprPsentés sur  des monnaies 
gauloises ; ?iI Fleury rio lui reconriaît pas un  caraclbre aussi 
ancien, il suppose que c'est un  des dihr is  d e  l'église pi,imitive 
que l'on a conservé et inséré dans celle que  l'on construisait 
au  XIIe siècle. 

RI. Lq, a présenté les dessins des deuv cliapitaux de  
l'Abbaye de  P r h o n l r é ,  trouvés dans la forêt de SI-Gobain. 

R I .  de  Florival, a donnE quelques détails sur  des sépultures 
trouvdes aux environs d e  Sissoime. Les unes rencontr éesdans 
u n  champ, prés des fermes des Geoffrecourt, consislent e n  
cercueils de pierre ; d'autres, prhs de Mont d c  Pagneux, ne  
présenlent aucune trace de  cercueils, des  sqiiclelles a u  
n o m l ~ r e  de  20 etaient é tendus sur  le sol, la tele sur  un  grés  ; 
une troisiéme catlçorio de  ~Ppul tu re  rcnconirée dans le  
marais de Sissonne, fouinnil des picrres tombales, représen- 
tant un  persorinagc dont la nature e t  les fonctions peuvenl 
étre diflicilement déterminées. 

Le grand cherclicur, le grand collectionneur d e  Laon, est 
M. Ed Fleury. Il poursuit avcc un  z d e  des plus reconiman- 
dables ses fouilles dans les creuttes ou grolles artiîicielles 
dont sont creusés les plaleaux tertiaires des environs de  
Laon (1). 

Pour  mieux se rendre compte de  leur nalure, i l  les compara 
avec les grottes arlificielles de Baye, en Champagne ; cc ful 
pour  lui une occasion d'entretenir la Sociélé académique de  
la magnifique collection de JI. le ~ a r q u i s  de  Baye. 

Une des nouvelles creuttes étudiées par M. Fleury, est celle 
qui  porte le  nom de  Chiteau-Melreau, h Glény. Il a trouvé 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



des fragments d'enduils couverts de peintures, qu'il rapporte 
h i'époque romaine. 

II Fleury, a trouve dans la terre, provenant du  draguage 
du canal de l'Aisne, prSs de Berry-au-Bac, de nombreux debris 
de poteries. 

a O n  reconnaît, dit-il, les produits les plus divers de la CEra- 
mique, depuis 20 siècles et plus : premi&rementdesfragments 
de notre potcrie moderne ct vulgaire, plats, assiettes, vases 
de terre vernissés el colorés, porcelaines grossières ; c'est la 
vaisselle brisée des bateliers qui ont circulé sur le canal 
depuis 33 ans ; deuxiémement, des terres cuites revélues d'un 
BrnaiI plombifkre, vert moiré de jaune, jaune marbre de vert, 
celles-lh appartrnant aux lemps écoulés de 1530 environ, à la 
fin du dernier siècle; troisiémement, des fragments épais de po- 
teries grises mal préparées, q u i  semblent appartenir au moyen- 
àge pendant plusieurs siécles; quatriémement, une quantité 
considérable de tuiles épaisses et 2 rebord, de fragments de 
ti és grands amphores facilement reconnaissables A leur conr- 
bure allongée, de vases romains, de terres rouges et noires 
vernies, ou mieux liss6s au tour, tels que bols, soupières, 
coupes e t  patcres, vases i~ parfums, tous de  formes diverses 
et nombreuses, plusieurs ornements de ces chasses au  l i h r e  
et au  cerf, deces postes élhgantes et variées, qu'on admire sur 
l'élégante polerie de ce temps. Dans la vase deposée sur le 
bord du canal et d m  celles répandues sur la terre de la com- 
mune de Germicourt, ont été ramassés en quelques instants 
de recherches, prés de vingt de ces beaux fragments, quel- 
ques uns degrande taille et léruoignant en faveur dei'opulence 
du grand établissement gallo-romain, qui au l e r  et 2me siécle 
de notre Are, s'étendait sur la rive gauche de l'Aisne, du 
point, où ont été trouves ces débris jusqu'au lerrain qu'occupe 
aujourd'hui la sucrerie de Berry-au-Bac, terrain au sein 
desquels on a aussi trouvé en 1867, et lors de la fondation 
de cette usine de semblables et  de beaux fragments de cette 
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m&me poterie artistique et indicative d'époque, ainsi que 
quelques beaux spicimens de silex taillés. Quelques rares 
morceaux de vases noiratres, sont dus h l'industrie gauloise. 
La drague a aussi amené, toujours au  m&me endroit, une 
monnaie gauloise en or. qu'A sa description, on doit déclarer 
trés précieuse, probablement lrhs rare et surtout tr4s regret- 
table, parce qu'elle est perdue (I toujours pour nos contrées, 
ayant été vendue h Reims, avant d'étre dtudiée et déterminée 
scientifiquement ....... Comme en 1840, il sortait tout à 
l'heure du canal des bois de cerf antiques et des cornes 
énormes d'un bœuf qui probablement était l'aurochs des 
temps anciens. B 

Il est probable qu'il y a erreur de  détermination pour ces 
derniers fossiles, les cornes de  l'aurochs n'étant pas d'une 
grandeur extraordinaire, ce sont plutbt celles du Bos pri- 
migenius. 

La prdsence des silex taillés dans les boues du canal, n'a 
rien d'étonnant, car M .  Fleury, a trouvé une station impor- 
tante de cet âge sur une colline qui sY6lève entre Berry-au- 
Bac et Gernicourt ; il signale en outre de nombreux éclats, 
une jolie petite hache en silex gris, presque transparent, un 
beau et grand couteau, plusieurs flkches du dessin le plus fin, 
des grattoirs, etc. 

A la sdsnce du 5 ddcembre, M. Fleury, présente 2 la 
Socidté, plusieurs cartons d'instruments de silex, trouvés A 
Comain et (I Sauvresis, les premiers beaucoup plus grossiers 
et qui semblent appartenir A une civilisation moins avancde 
que les seconds. 

Parmi ces instruments, se trouvent un grand nombre de 
fers de lances et de fléclies, des couteaux, grattoirs, per- 
ceoirs, scies, ciseaux, et un certain nombre de Nuclei, de 
polissoirs et aiguisoirs e n  grès rouge des Vosges, enfin, une 
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espéce de grigris ou amulette, présenlant d'un c6té comme 
une figure d'homme et de l'autre un cheval. 

Le silex des instruments de Comain est cacbalonné ; celui 
de Sauvresis est au  contraire intact et a conservé sa couleur 
naturelle. 

A la séance du 19 mars 1875, le meme membre entretint la 
Société Laonnaise, d'autres découvcrles qu'il avait faites avec 
M .  Pilloy, agent-voyer à S'-Quentin ; c'est la station d u  bois 
de Cologne Hargicourt. J'ai déja (1) attird l'attention sur ce 
gisement, trés remarquable parce qu'il est 3 une altitude consi- 
dérable au sommet des plateaux de la Picardie et la base du 
limon, sans que l'on y découvre aucune trace de diluviiim : 
les quelqucs silex, que j'ai recueillis, ont une forme arrondie, 
ils sont finement retoiich6s sur les bords. 

Ri. Fleury, qui en a eu de trés nornbreux'h sa disposilion, 
fera bien d'en donner une description plus compléte. Au point 
de vue géologique, le fait est d'aulant plus important qu'il 
n'est pas isolé ; A Fontaine-au-Pire, j'ai également constaté 
la presence du silex, taillés A la base du Etmon, el cela sui' 
un  despoints les plus élevds du Cambrésis, hçalement sur une 
de ces hiittes de sable tertiaire que le ravinement diluvien 
a isolée. 

MM. Fleury et Pilloy, ont Bgalement découvert et  étudié 
un atelier deTage de la pierre, d Vadencourt, prbs Guise. 

Quand on voit cette activité, ces nombreuses et inlelligentek 
recherches, on nc comprend guère que la Revue du ~ e r r n a n -  
dois, ai t  pu repioclid h ses compalriotec de négliger les dtudes 
préhistoriques. 

(1) Bull. SC. hist. et litt. du DI du ~ o r d ,  1874, VI,  p 2% ; Mal6riaux 
pour I'hisloirc de l'homnie. X. 1875, p.  293). 
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ETUDE SUR LES FORAMINIF~RES DE LA BARBADE, 

par Ermst Vanden Broeck (1). 

M. de Folin, commandant du port de Bayonne, et  l'un des 
zdlds directeurs de la publication justement estimée les 
Fonds de la Xer ,  ne manque aucune occasion d'utiliser de 
la façon la plus avantageuse pour la science, les innombrables 
matCriaux que sa haute situation le met A méme d'amasser. 
C'est ainsi q u e ,  possédant une importante série de Forami- 
niféres recueillis par Louis Agarsiz, dans un  voyage aux 
Antilles, il a confié le soin d'étudier cette précieuse collection 

un jeune naturaliste belge que d'importants travaux sur ce 
groupe intdressant de Protozoaires désignaient naturellc- 
ment pour une semblable mission. 

Nous avons d6jA fait conndlre aux lecteurs de ce journal 
les belles recherches de M. Vanden Broeck sur les Foramini- 
féres de  la Belgique ; nous avons insiste 2 cette époque sur 
l'excellent esprit scientifiqiie qui regne dans ces recherches. 
Cette fois encore, M. Vanden Broeck accompagne ses recher- 
ches spéciales de  r6flexions générales qui en doublent la 
valeur. Les espéces recueillies h la Barbade sont peu nom- 
breuses, mais plusieurs d'entre elles prdsentent un grand 
int6ret. Les plus caractéristiques sont certainement les Fron- 
dicularia, représentmts aujourd'hui fort peu nombreux d'un 
genre qui eût jadis une extension considdrable dans les cou- 
ches crétacées et tertiaires. Il faut mentionner aussi une 
belle varidté du  Litzlola soldani. A propos de cette forme 
remarquable, M. Vanden Broeck fait remarquer que les diffë- 
rents types de Lituola peuvent prendre la forme d'un 
Aronioaina ou d'un Globigerina, au point meme qu'une étude 

(1) C e  mernoire est une nouvelle edition considkrablernenl augmenlée 
d'un article publié par le meme auteur dans les Fonds de la mer. 
II a paru dans les Annales de la Socaële belge de microscopie, t .  I I .  
1876, 
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microscopique sérieuse est, dans certains cas, nécessaii-e 
pour  se convaincre qu'il n'y a 18 qu'une apparence exté- 
rieure. El,  de  fait, les confusions de  ce genre ont ét6 fré- 
quentes dans la fhmille des Lituolidæ. D'Orbigny avait rangé 
le  Lituola soldani parmi les Nodosaires. Or, le5 Liluola ont 
a11 test formé de grains de  sable. par  conséquent de silice, 
cimentés par une quantité Ires-faible de calcaire, les Clobi- 
gerinides ont un  test calcaire. Nous nous trouvons donc ici 
en présence d'un véritable cas de mimeluine chez les Proto- 
zoaires et  l'observation de BI. Vanden Broeck nie paralt avoir, 
h ce point de vue, une grande importance. 

Une aulre  conclusion tirer de  ce fail, c'est qu'il faut 
abandonner complétement le système de d Orbjgny qui, sans 
doute. a rendu des services autrefois, comme le systPme de  
Linnée e n  botanique, mais qui ne peut é k e  maintenu dans 
M a t  actuel de la science. 

La classification des ForaminifPres doit reposer, comme 
celle des autres animaux, s u r  l'ernln-yogénie et l'anatomie 
comparée : la structure et la cornposiiiori chimique du  test 
n e  conslitiient qu'une bien petite partie des caractéres A 
mettre en œuvre pour  arriver il un  résultat sérieux. El, e n  
ce point, je m e  permeltrai d'adresser une légkre criliqiie a u  
jeune savant dont j'analyse le mémoire. II me parait retenu 
a u  rivage par u n  vieux préjugé d e  conchyliologiste et s'exa- 
gEre la pénurie des renseignements que nous possédons s u r  
l'organisation et  le developpement des Foraminifères. Les 
travaux d'Archer e n  Angleterre et  surtout ceux publiés dans 
les archives de Rlac-Schultze par  IIertwig et Franz Eilliard 
Schultze, nous ouvrfnl  des voies nouvelles qu'il serait dan- 
gereux d e  ne  pas utiliser. 

Mais, meme e n  s'en tenant 8 l'examen approfondi de la 
coquille, RI. Vanden Broeck donne d'excellentes raisons pour 
décider les auteurs francais h laisser de cd16 les classifica- 
tions du tableau de d'orbigny, commo on l'a fait depuis long- 
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temps A l'&ranger. Une autre vieillerie bien plus ridicule et qui 
déshonore en ce moment la science francaise, c'est la théorie 
de la fixité de i'espbce. Aprés Carpenter, Rupert Jones, etc., 
M. Vanden Rroeck monlre dc  la façon la plus évidente que 
les termes genre, espéce, variété, ont, dans l'étude des Fora- 
minifbres, une acception hieri différerite et plus large qu'on 
ne le suppose liahitueilement. Sur ces &es infërieurs, les 
circonstanc.es de milieu agissent avec une intensité qui rend 
impossible toute stabilité de la forme. 

a Puisque la varinlinn existe, i l  faut en tenir compte. Et  
on effet, quel inlér'êt Lrouverait-on 2 étudier, h comparer les 
fauriules locales, les grandes régiuns fauniques meme, si 
dans les listes qui ont pour but d'en r e p r h n t e r  le facies on 
voyait toujours revenir les mêmes types, les mêmes espéces, 
si loutes ces lisles, enfin, rerifermaient A peu prés les mémes 
déterminations? E t  q t ~ ~ l l e  fausse i d& de  fixild, d3inunuabil i t6 
n.'eu rdsilllerait-il pas dans  notre esprit ,  alors que l'observation 
nous  ddnrorzlre u u  conlrulre la prisence de formes purticuliéres, 
de modificalious spdci~les .  

a Autant l'expression zoologique espèce, implique généra- 
lenient l'idde de fi.riteS, d'immuabilité, autant le mot variete 
signifie par son essenca même, modification, évolution. Il en  
résulte que, tenir compte dans les nomenclatures du lerme 
caridte qui représente, eii qurlque sorte, l'indice de modifi- 
cation dont est susceptible une espéce détcrminee, revient 
donc ti remplnccr l'ancienne et incontestable lhBse de la fizitk 
spiciflqzle par celle de l'evolutio~z qui, tous les jours, s1af,6rme 
davantage avec les progrès de nos  connaiss~nces .  D 

On ne peut mieux dire ni en meilleurs termes. Puisse cette 
nouvelle goutte d'eau, tombant sur le roc cuviérien. en dis- 
soudre encore quelques parcelles ! C'est pour l'école évolu- 
tioniste un grand sujet d'espoir de voir venir A elle tout ce 
qu'il g a de jeune el de vigoureux dans la science. 

A. GIARD. 
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CHRONIQUE. 
lnnvier - - - -  

8 7  A n d e  moyenne 

Température atmosphér. moyenne, 6: 0 1  21 94 
- moy. des maxima. . 8: 77 
- - des minima. . 30 26 
- extr. maxima, le 8. 24: 8 
- - minima, le 23. - 49 4 

Baromètre hauteur moyenne, A 00. 7C8Ym243 759Ym398 
- extrtme maxima, le 22. 777l;m 02 
- A minima. le l c r .  736mm 72 

Tension moy. de 1s vap. almosph. 5:m 83 5" @2 
Humidilé relative moyenne o / ~ .  . 84:m 80 8G:m 70 
Épaisseur de la couche de pluie. 1 0 S . m  77 56mm 15 
- de la couche d'eau évap. 1 3 y  95 14Ym 98 

Le mois de Janvier 1877, fut chaud et humide ; l'air fut 
trés-éleclrique et le fluide se manifesta par les tempétes des 
ler, 2, 6, 29, 30, 31, et par les éclairs sans tonnerre, des 
7 el 20. 

Les brouillards furent permanents et quelqucfois trbs- 
Cpais, comme ceux des 13, 14, 22, 22, 23, 24, 25 ; givre, 
21, 22, 23. 

Les rosées furent assez rares 3 cause de la grande nébu- 
losité du ciel ; et, au nombre des 10 observées, 4 formhrent 
des gelées blanches. 

Le nombre des jours de pluie fut de 26. Les pluies des 8, 
11, 20 et 25, fournirent une couche d'eau d'une épaisseur de 
49mm3G. Malgrd 1'6tat Blectrique de l'atmosphkre, trois fois 
seulement la pluie fut accompagnde de gréle. Pas un seul jour 
de neige. 

A ces grandes pluies correspondirent toujours de nolables 
ddpressions barométriques. Les oscillalions de la colonne 
mercurielle fuient continuelles, brusques et souvent d'une 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



grande amplilude. La hauteur moyenne est infërieure A 
celle de Janvier, année moyenne. La différence entre les ex- 
lrcmes est de (10:" 30. La série des grandes pressions coïncide 
avec les 5 jours de gelée qui eurent lieu par un vent de Sud, 
lequel du reste régna pendant tout le mois. 

Quoique l'air ait 616 moins humide en Janvier 1877, qu'en 
mois de meme nom, année moyenne, quoique la temperature 
atmosph6rique ait et6 plus Blevée, l'dpaisseur de la couche 
d'eau évaporée fut moindre, ce qui doit être attribué la 
grande nebulositt! du ciel, 3. la fréquence des brouillards et 
des pluies. II n'y eut, en effet, aucun jour A ciel serein, etles 
brouillards furent au nombre de 29. 

Depcis 26 ans, la lempërature exceplionnelle de Janvier 
1877, n'a éié depassée que par celle de  Janvier 1866 ( G o .  45). 
Pendant celte même année, 1866, dont la température 
moyenne excéda de 00. 78, la moyenne géntrale, les mois de 
Janvier, Février. Mars, Avril, Juin, Novembre et Décembre, 
furent plus chauds' et les mois de Mai, Juillet, Aoùt, Septem- 
bre et Octobre, plus froids que les mois correspondants d'une 
annie moyenne L'avenir nous apprendra si les clioses se 
passeront de mEme en 1877. 

V. MEUREIN. 

Carte géologique de In Eelgiqne. - On annonce 
que le gouvernement belge a decidé de rééditer inlegralement 
la carte géologique de Belgique par André Dumont, et de 
publier les manuscrits de son savant auteur. Nous ne pouvons 
qu'applaudir A une telle r6solutioii; des esprits chagrins lui 
reprocheronl certainement de dépenser une somme 
considerable A reproduire une œuvre qui peut etre considCree 
comme s u r a d e .  Telle n'est pas du lout notre opinion. Ce 
qui est nécessaire pour Etudier la géologie d'un pays c'est 
d'avoir une carte exacte, claire, dklaillée tout en restant dans 
un format commode, datant d'un état bien determiné de la 
science. 
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Or, nulle carte n e  présente ces qualités A un aussi haut 

degré que celle de Dumont. Elle reste et elle restera longtemps 
la base de la géologie belge. Certes, depuis la mort de 
l'illustre savant, les apprkciations g601ogiques du sol de la 
Belgique, ont changé sous bien des rapports, mais les 
géologues (qui, seuls, peuvent se servir scientifiquement d'une 
carte gdologique) sauronl toujours faire par la penske, les 
modifications ndcessaires. Ils savent par exemple, que ce que 
Dumont a coloré comme terrain R l ihan  dans le Brabant, ne  
correspond pas d son terrain R h h a n  de l'Ardenne. Quant 
aux industriels, la carte de Dumont leur est suffisante, puis- 
qu'elle indique parfaitement l'ordre de superposition et le 
gisement des masses minérales utiles. Espbrons du reste, 
que le gouvernement belge ne s'en tiendra pas Bla publication 
d'une seconde Cdition de la carte de Dumont, mais qu'il 
fera faire une carte B plus grande échelle avec la maturitd, 
le soin et  le temps necessaire A une telle entreprise. 

Néc~aiog ie  8 Le P. B e l l y m k .  - Nous apprenons la mort 
du  P. Bellynck; il était n6 3 Bergues-saint-Winoc, le 
16 Avril 2818. Entré d'abord dans le clergé séculier du 
diocése de Cambrai, il fut nommé successivement vicaire a 
Quesnoy, puis B Gravelines. En 1810, il se présenta h la 
compagnie de Jésus, et fut admis au  noviciat de 
Fronchiennes. Deux ans aprbs, on l'envoya A Namur, ou il 
enseigna presque jusqu'h sa dernière heure, la botanique, la 
zoologie et la minéralogie. Il était associé de l'Académie do 
Belgique depuis 1870. On lui doit entr7autres travaux: 
Obscrvalions s u r  les plidnomènes piriodiques d u  r égne  vBgClal d 
N a m u r  de  i847 d 1874; Calalogue des Cryptogames reczceillis 
dans  les environs  de fiamur 1852; Flore  de Eumur 1850; 
Cours  Blirnentaire de  boltanique. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



COBERCHER 
Peintre, Architecte, lngenieur (1560-1630). 

par RI. P. Bortier (1). 

Pour la population qui habite le coin de pays qui forme 
l ' e x t r h e  nord de la France, (2) le nom de Cobergher se 
rattache A une idée de création, de vie et de prospérit6, 
puisque c'est lui qui le premier a fait sortir une portion de ce 
pays du fonds des eaux marécageuses et qu'en livrant ainsi & 
l'agriculture plus de 3,000 hectares d'excellent terrain il a en 
même ternpsd6barrassé la contrée tout entikre d'une source 
permanente d'insalubrité. 

Cobergher est en effet l'auteur du desséchemerit des 
Macres, ou marais qui s'étendaient entre Furnes, Bergues et 
Dunkerque, et qui n'avaient eu jusqu'au XVII. sikcle d'autres 
produits que la fièvre paludeenne et la péche affermée h un 
prix minime. 

Voila ce qu'on sait gdnéralement dans le pays sur Winceslas 
Cobergher (3) ; mais ce n'est 18, parait-il, qu'un détail de la 
vie de cet homme supérieur qui fut en m@me temps un émi- 
nent artiste et un économiste dans 10 sens le plus noble du 
mot. 

C'est un dcrivain.belge, M .  Bortier, qui nous fait connaître 
ce personnage tel qu'il mérite d'etre connu. Remercions 
M. Bortier de ses recherches. Son travail n'est pas seulement 
curieux, mais il donne aussi en matiére d'agriculture et d'dco- 
nomie politique des aperçus que les hommes spéciaux pour- 
raient utilement médiler. - 

(1) Brochure de 32 pages in-80 4° &dition, Bruxelles 1975. 
(2) Arrondissement de Dunkerque, canton d'Hondschoote. 
(8) On a Bcrit aussi Koebergher et Coebergher. 
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Winceslas Cobergher naquit 3. Anvers en 15GO. Son premier 
penchant l'ayant poussé vers la peinture, il kavailla pendant 
quelques années dans l'atelier dc hIarlin de Vos, l 'un des 
r i ie i l lcu~.~ pcinlres de cette époque. Il passa ensuite e n  Italie 
cri s'arinêtanl de préférence d Florence el a Rome. L'admi- 
raiion enthousiaste que lui inspirkrenl les chefs-d'œuvre d e  
l'école Italienne eut pour el'fel de  le rendre maitre a son tour. 
II produisit successivernerit i i i i  ,martyre d e  Sa in t -S t 'bas t i e r~  
pour la confrérie des Archers d'Anvers, le Christ prdsmzt8 au 
peup le ,  pour une  église de la  m&me ville, et le Christ ddlache 
de lu cro i s ,  pour une &lise de Bruxelles. Ce dernier tableau 
et le martyre de saint-S6bastien furent envoyés 3 Paris en 
1792 el y restèrent jusqu'en 1815 1.e Christ présenté  au peuple  
friisait pai,tie de  la colleclion du  duc de  Brunswick; il fut vers la 
i~iéuie  Cpoque envoyé au musée de  Toulouse et rendu  Fgale- 
nient quelques annSes plus tard. La meilleure cr:uvre de Cober- 
çher  es tun  tableauqu'il composa ii Naples et qui représente le 
Chrîst plcrrré par les saintes fcmrnes. C'est 2 Naples qu'il avait 
rencontré un deses compatriotes, I,ouis Franck, dniit la fille lui 
inspira une vive passion et fournit A son tableauune des plus 
belles et des plus allendrissautes figures. Julia Franck,  de- 
venue la femme de i'artisle usa de son influeilce sur  le cœur  
de  son mari Uonr le poiisscr p e u h  peu hors  d.e son atelier d e  
peintre, e t  l'attacher de plus en plus A la cour d'Albert e l  d'I- 
sabelle, o u  ses succès comme peinlre e t  comme architecte 
I'avaie~ii préalablement fait pénélrer. 

C'est lui e n  effet qui avait 6th cliargé des plans de l'église 
(lu Bkguinage A Bruxelles, des CarmClites et des Augiistins 
de  la ménie ville. Il tlessiria aussi l'église des Augustius 3 
Anvcrs et Notre-Dame de Rfontaigu, un des plus beaux mo- 
iiumenl.s de la,Belgiqiie. 

A la cour d'Albert etd'lsabelle, Cobergher obtint des lettres 
de noblesse. Il fut cr66 baron et Julia devint baronne. 
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IIeureusement il était d'une trempe A dCfier l'entraînement 
du luxe et de la fortune. et s'il jeta ses pinceaux et son iquerre, 
ce fu t  pour aller demander une vie nouvalle aux méditations 
philosophiques el aux Ctudes sociales. A partir de ce mo- 
ment, Cobergher devient presque sinon un  homme d'btat, 
dumoins l'homme des grandes entreprises et particuliérement 
des entreprises utiles au bien de I'humanitC. 

Avant de quilter le peinlre, il sera intéressant de connaître 
sur lui l'opinion d'un homme compétent dans la matiere ; 
voici comment s'exprime Josuah Reynold dans son Voyage en 
Flandre et en Hollande : 

a La Sdpulture du Christ, par Coebergher, est un tableau 
a admirable dans le style de l'école romaine. Les figures en 
« sont élégantes, bien dessinées et d'un bon coloris. La dra- 
cr perie bleue de lavierge est la seule partie ddfectueuse ; les 
a plis en sont mal disposbs, et sa couleur n'est pas d'accord 
cr avec le reste. Ce tableaii peut etre compare aux plus beaux 
c ouvrages du Dominicain ; j e  fus fort étonnd de voir tant de 
c beautés dans l'œuvre de ce maitre, dontje ne connaissais, 
a pour ainsi dire, que le portrait peint parVan Dyck. J'ai trou- 
c ve, depuis, d'autres morceaux de  ce maître, mais aucun 
c qui puisse êlre compar6 A celui-ci, que je crois pouvoir 
6 placer au premier rang des tableaux qui sont 3 Bruxelles. 
c Le charme séduisant du  pinceau de Rubeiis a empêché ce 
a tahleau de Coeberçher de jouir de la réputation qu'il m b  
a rite certainement. Sa simplicité ne peut rivaliser avec la 
a splendeur de I-lubens, du  moins la premiére vue, et il y a 
a peu de personnes qui reslent loiigtemps devant un tableau. 
a Les meilleures productions des maîtres italiens, si elles se 
c trouvaient placées dans les églises d'Anvers, seraient Cclip- 
c sées par 1'Cclat de Rubens, quoique certai~iement elles ne  
c devraient pas i'&tre ; le style brillant de ce maître ressemble 
a à .l'éloquence qui subjuge tout. et qui triomphe souvent 
a du savoir' et de la sagesse m&me. 
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II. 

Ému des miséres qu'engendre la guerre  et des crises ali- 
me~itaires  qui trop souvent en sont la corisdquence, Cobergher. 
e n  souvenir de ce qu'il avait vu e n  Italie, écrivit u n  memoire 
remnrquahle sur  l'organisation des Monts-de-piEté. Son projet 
fut adopté, le gouvernement lui confia l'administraiion de ces 
4tablissernerits ct le  riommri Tritendant général de  toutes les 
fondations de ce genre e n  Flandre. 11 alla lui-mbmc fonder 
le mont-de-piirté 2 Bruxelles au  commencement d u  XVIIB 
siccle et  en erigea successivement à Anvers, Malines, Tournai, 
Bergues, Valenciennes, Cambrai, Bruges, Lille, Douai, Namur 
et Courtrai. 011 prélait aux pauvres sans intéret. Qu'est-il 
advenu aujourd'hui de  cettc charilé primitive ? 

L'agrandissement des villes e t  surtout des capitales au  
détriment des campagnes mal protégées par I'autoritB ; l'in- 
tempérance causée parla  mulliplication des lieux où l'on dé- 
hitait dcs boissons, la défectueuse réparlition des imp6tsy elc. 
toutes les causes qui  engendrent la miskrc a u  sein des 
populations furent tour 3. tour  signalées et combattues par 
Cobe~,gher  daris des écrits qu iméritent de fixer l'attenlion des 
jurisconsulies : parlant de  l'absorption des capitales aux dé- 
pens de la province ; il ddcrit ce danger en tcrmes énergiques. 
(( Une capitale. dit-il, est aussi nécessaire A I'Etat que la téte 
r a u  corps, mais si elle grossit trop, tout l e  sang s e  porte A la 
a tBte, le corps devientapoplectique e l  tout périt. D El, comme 
exemple 3 suivrc, il rappelle l'édit de  Philippe III d'Espagne 
(2620), qui pour  arrêter le  dkpeuplement des campagnes, 
exempte d'impôls, libère du  service militaire, e t  annolilit les 
propriélaires qui cultivent leurs terres. 

C'est encore a cet ordre d'iddes bienfaisantes qu'apparlient 
la grande entreprise de Cobergher, celle dont il a dt6 question 
en tête de  cet article. a Jeune encore, allant de Rome a 
a Naples il avait traversé des marais immenses connus sous 
a le nom de marais pontins, plaine insalubre o u  le sommeil 
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a est funeste et donne la fibvrc. b Son génie bienfaisant avait 
immédiatement reporté sa penstie vers la mére-patrie où 
existaient des causes semblables d'insalubrité. Plus lard il se 
livra A de longues et  consciencieuses études ayant pour but 
l e  dessechernent de la grande Moëre et de la petite Moere. 

Ce projet, comme toutes les choses utiles, rencontra des 
obstacles, il n'est pas jusqu'au droit de péche revendiqui 
par  l'abbaye des dunes qui ne  fût un  retard pour la prise en 
possession de ce vaste étang. 

Enfin les travaux furenl comrnencds  prieusen nient en 1620, 
des canaux furent creusés jusqu'i  la mer  el d e  nombreux 
moulins fonctionnérent pour y verser les eaux d u  lac en les 
élevant par-dessus la digue à quatre ou cinq mètres au-dessus 
du  niveau d u  terrain. E n  1621 plusieurs points de la Moere 
&aient découverts, e t  trois ans n e  s'étaient pas écoulds que 
les semailles avaient lieu et que l'on y faisait la premibre 
récolte d e  colza. 

Nous n'avons pas A d6crire ici les phases diverses par  où 
cetle œuvre a passé. Cne histoire des RIoëres serait A faire ... 
Cobùrçher mourut le 23 Novembre 1630, aprbs avoir vil le 
coiironnement de son entreprise qui devail, hélas 1 seize 
années plus tard etre mise néant par  l'action aussi aveugle 
que  brutale du marquis de Léde, gouverneur de Dunkerque 
Menacé dans cette ville par le duc d'Enghien, il ouvrit les 
6cluscs e t  laissa refiiicr les eaux de la mer dans les Moeres, 
(4 Septembre 2646). 

Aprés un  nouveau desséchernent opéré pendant le  dix-liui- 
tiéme siècle, la guerre de  1793 r e c o m m e n p  le  dksastre du  
marquis de Lkde, el ce n'est que depuis 1820. aprCs le lroi- 
sihme desséchernent des  Moeres, opéré sous la direclion des 
frères Herrewyn de Furnes, que l'œuvre de Cobergher, com- 
mencée deux siécles plus t6t parait être défiiiilivcment aclie- 
vée. 
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Une jolie Eglise, plusieurs maisons et de nombreuses fcr- 
Ines plantureusemerit assises au  milieu des champs fertiles, 
la commune des Noëres comme on l'appelle aujourd'hui, a 
remplace le lac pestilenliel d'autrefois. 

Revenons A Cobergher. Comme ingénieur il mérita par 
d'autres travaux encore des titres réels A la reconnaissance 
publique. a Dés l'année 1620 il dessCcha des btaqgs qui ren- 
daient presque inhabitable une grande partie du territoire 
de Termonde, de Lokeren et de Saint-Nicolas. Il conçut un 
projet plus impwtant encore, ce fut de mettre en cullure les 
landes du pays de Waes, aujourd'hui le jardin de la Belgique 
et qui Etaient alors non seulement incultes, mais peuplées de 
loups et de renards. Son travail malheureusement fut envoyé 
par les archiducs aux académicieris de l'dpoque qui le lrai- 
tkrent de chimérique et retardèrent ainsi de plus d'un siécle 
13 culture d'une des plus belles plaines de la Flandre. 

M. Coumans, dans ses notices biographiques, parle aussi de 
Cobergher comme d'un écrivain remarquable et cite de lui 
des Mémoires sur la peinture, Purchiteclure et In numisma- 
lbque. 

Van Dick avait peint son portrait. Cobergher Elait un 
homme au front large et élevé, au regard pénétrant, un type 
dont les traits révèlent l'originalité et commandent l'a tlention ; 
la bibliothéque de Bruges en posséde une magnifique gravure 
dont M. Bortier a reproduit la copie en tête de l'intéressant 
travail que rious venons d'analyser. 

D. CARNEL. 

Co?nrnunicalion razle ri /O Commission hislol'ique du deparlemenl 
d u  hTord le 6 mars 1877. 
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L'Ornithologiste allemand Grehm, qu i  a poussé si loin la 
nianie de multiplicalion des espcces sur  des difT4rericcls Iti- 
g i ~ e s ,  avait établi sur  des individus de petite laille du Bla- 
careux moine, unc  cspbce nouvelle, M o r m o ~ t  G r a h  q u i  
n'avait 616 accepte par les auteurs plus récenls que comme 
synonyme du Mormon frater-cula 

On sait que les Mac;ircux offrerit des diffërences de  taille 
t h - n o t a b l e s  et surtout des variations dans Ics diriionsions du  
bec, qui dépendent soiivent de I'dge, mais qui se retroiivent 
qudqi~effos dans les adiiltcs. Le M o m o n  ylacirllis dc  La:ich 
est aujourd'hui regard6 généralement comme iinc des formes 
de  la grande taille, de meme qiie le d i o r ~ i ~ ~ n  Cruhiri pass:ii t 
pour le représeulant des tailles iiif6rieui.es. 

L'année dcrniBrc u n  ornitholoçistc trés-conscienciciix , 
31. Vian, publia dans le BzrE/elin de :n SocidLi zoologipc dc 
France, un  intéressant arlicle ou il réhabilitait le Mormon 
G m b œ  etn'hésitait pas A e n  faire une espèce léçitirne. 11 s'ap- 
puyait sur  ce fait que,  dans l'hiver 2873, des quantilés con- 
sidérables de Macareux ayant et6 ramasst5s morts ou mourants 
sur  les cotes de la Gironde, pi 2s d'Arcachon, ils avaient tous 
présenté les dimensions du  Grabce, et de plus avaient offert 
quelques diffërences dans le bec' dans la longucur des ailes 
et  la disposition du  collier noir. 

Comme il  arrive f rkquemment que  cette forme se rencontre 
sur nos c0tes du Nord et  que,  si elle &ait di:firiilivemcrit 
adoptée comme distincte, ce serait une espéce nouvelle A en- 
reuistrer dans notre faune locale, il n'est pas sans interet de  
fixer s u r  cette question l'attention des ornithologistes. 

Voici les diffirences notées par M .  Vian sur  les Macareux 
d'Arcachon : taille moindre d'un cinquikme ; bcc plus petit; 
mandibule inférieure moins élevée 3 la hase qu'a l'angle de  
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jonction ; ourlet de la base de la mandibule supbrieure plnt 
et moins saillant; rosace des commissures du bec moins dé- 
veloppée ; pas de revers cornPs aux yeux ; ailes atteignanl 
presque l'extrémit6 de la queue ; collier noir droit sous la 
gorge. 

Ces différences 5ont bien plus spécieuses en description 
qu'en réalité; il est, croyons nous, trés-difficile de pouvoir 
affirmer leur constance spécifique. 

La principale est la difi'erence de taille ; ce serait une dis- 
tinclion importante si elle &ait toujours bien tranchée, et si 
l'on ne trouvait pas de  points intermédiaires. Or, dans une 
série de Macareux adulles que nous avons en ce moment sous 
les yeux, nous trouvons une Bçtielle ascendante partant de 
0,27, et allant A @,33; entre ces deux extrémes s'étagent toutes 
les tailles intermédiaires- La moyenne, 0,30, est précisément 
la dimention donnée par les descriptions des auteurs au Mor- 
mon fratercula. 

Ou arreter la forme G r a b ~ ?  0ii commencer la forme 
arctica ? 

Nous remarquons encore que la courbe de la mandibule 
infkrieure a un profil trks-variable; elle est plus ou moins 
sinueuse indépendamment de la taille, de même que l'arete 
de la mandibule supérieure est plus ou moins bombiie ct plus 
ou moins régulière, de m&me aussi que le nombre des sillons 
ne  se montre pas en rapport avec la taille, nous en trouvons 
quatre sur un sujet de 0,27, trois seulement sur un autre de 
0,33. 

L'ourlet de la base de la mandibule supérieure est plus ou 
moins saillant, mais sa grosseur nous parait être en propor- 
tion avec la taille générale de l'oiseau, il est plus tubulaire 
dans les grands individus, et moins dans les petits, ce qui n'a . 
rien que de trés-naturel. 

Les bourrelets du bec m'ont paru diffdrer si peu dans leur 
largeur proportionnelle qu'il est impossible d'y voir une dis- 
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- 41 - 
finction specifiqiie. La rosace des cornmissures, comme 
l'ourlet supérieur, est plus large chez les grands individus, 
moins étendue chez les petits. 

Voici u n  trés-petit Grabœ qui montre des paupikres large- 
ment cornCes. 

La longueur relative des ailes et de  la queue est en génEral 
un  caract6re dorit il faut se défier; il est difficile h constater 
sur  les srijets en peau ou montés, il n'est pas méme trPs-cons- 
tant sur les siijets vivants; quoiqu'il e n  soit s u r  les Macareux 
mon& que nous avons sous les yeux. il n e  peut étre u n  ar- 
gument. Le plus grand, 0'33, et le plus petit 0,27, ont exac- 
tement la rnkrne distance, 0,018, entre I'extrCmité des ailes et  
celle de la queue.  

Quant a u  collier nous le trouvons plus large chez les grands 
sujets, mais sa ligne supdricure reste droite chez tous ceux 
que nous examinons, quelle que soit lenr taille. 

II rEsulte de ccs observations qu'une démarcation spécifique 
est impossible A établir en faveur du  Mormon Grabœ; il res- 
terait, il est vrai, A expliquer comment tous les sujets trouvés 

Arcadion appartenaient i la variéti: petite, lorsque nous 
voyons sur  les côtes de Dunkerque apparaître pble-mêle les 
differentes tajlles; peut &tre arrive-t-il que dans certains 
groupes d'îles où les Macareux se reproduisent, la forme 
G r a h  existe exclusivement, et que le  vol qui s'est abatlu sur  
Arcachon appartenait h une de  ces colonies, de méme qu'on 
remarque que les RIacareux d c  Tcrrc-Ncuve s e  rapportent 
plus particulièrement a la forme arcl ica;  mais il n'y aurait  
paslA de raison suffisante pour des divisions spécifiques. Tant 
qu'on n'aura pas prouvé que les sujets caractérisés par une 
laille plus petite se reproduisent toujours entre eux, sans mé- 
lange, e t  donncrit lieu 2 des gc'inérations constamment pareilles. 
il ri'y a pasl ieu,  c r o j o n s n o u s ,  d ' adme~t re  dans la nomencla- 
ture  le RIacareux de Graba autrement qu'en synonymie du 
Mormon fraterccda. A. DE &ORGUET. 
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Lors de la séance de rentrée des FacullPs, le 16 Novernlxe 
1816, le Doyen de la Faculth des Sciences de Lille a exposé 
de la manière suivante les travaux scieritificpes des memhres 
de la Faculti: : 

~llathemaliqucs. - II. Roiissinesq a continué cette année et 
vient de terminer la publication de son mémoire K sur la 
Théorie des eaux courunles r, auvre  consicidrable ou se trou- 
venl éi,iidiks pour la premibre fois d'une manikre rationnelle 
la plupart des moiivements que présentent les fluides. Çe 
mémoire va paraître dans les tomes XII1 et XIV du Reciieil 
des savants étrangers (le l'Académie des Sciences. 

M. Boussinesq a mené 6galemeiit h bonrie fin la puhlica- 
lion de son i( Essni thenripie m r  l'éqvilibre des massifs 
pzclvdrulenls, cornpart? d celui des massifs solides, et sur 
ln poussde des terres s m s  cohésion, travail se rapportant; 
comme le préckilrnt, à des qiiestioiis dont quelqiies-mes à 
peine ont été abordées. Ce travail a étE publié dxis le S. YI  
du Recueil des savants étrangers de l'Académie royale de Bel- 
gique. Il vient de  l,? complkter cette merne arinke par diverses 
additions. Dans l'une d'elles, il prouve analytiquement que 
les masses inconsistantes ne peuvent pas vibrer pendulaire- 
ment sous l'influcim de leur élasticité, eii sorte qu'elles 
étouffent le son a i l  lieu de le propager. Dans une autre addi- 
tion, il demontre que la vitesse d'écoulement du s;ihle par 
un orifice, loiri de croitre iriiléfiniu~erit en r u h e  temps que 
la hauteur de charge) comme dans les fluides proprement 
dits, tend au contraire vers u18 certaine limite et reste 
désorniais constante, quelque grande que devienrie la charge : 
fait non encore  expliqué^ bien qu'il eût kt6 mis depuis long- 
temps en évidence par les sabliers ou clepsydres don1 les 
anciens se servaient pour mesurer le temps. Enfin, entre 
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autres résultats nouveaux et intéressants, il a donné la raison 
de formules approchées qui régissent les forces en jeu dans 
I'écoulemerit et le poinçonnage des corps plastiques, tels que 
le plomb, la circ A rnodelcr, etc. Ces. formules avaient été 
comme pressenties par M. Tresca, fondateur de la plastico- 
dynamique, qui les avait soumises avec succés au contrûle de 
l'expérience ; mais elles n'avaient pas encore été établies 
d'une manikre rationnelle, c'est-&-dire ramenkes aux prin- 
cipes classiques de la mécanique. 

11. Souillart a adressé a l'Académie des Sciences un mé- 
moire &tendu, constituant une nouvelle thkorie analytique 
des satellites de  J i ~ p i t e r .  Ce travail présente coordonnés dans 
une rétl3ction d'eriseml~le, tous les résultats partiels obtenus 
précédemment par l'auteur sur cette question, et en meme 
temps les r6siiltats inkdits , auxquels il est parvenu plus 
rkceinmenl. Dans ses mémoires pr6c&dents, M.  Souillart 
n'avait fail que coririrmer Rar une autre m6tliode el sans y 
ajouter rien d'essentiel, la thdorie qu'on trouve dans la mé- 
canique célcste. Il a reconnu dans ses recherclies nouvelles, 
qu'il exisle, contrairement h l'assertion de Laplace, dans les 
iriéçalités des longitudes et des rayons vecteiirs des trois 
premiers s,hAlites, des termes consiil8rables dépendants 
du carrP, et niCrno di1 cube de la force perturhatrice, et que 
ces termes modifient trbnotablement les coefficients inscrits 
daris la rridcmique céleste pour les grandes indgalitks de ces 
satellites. 

Physique. - Y. Terqiiem a, pendant l'annbe scolaire 2875- 
2876 : l o  Exposé à la Sociélé de phjsique un travail relatif 
aux propriétés géométriques des courbes de Lissajous et a 
décrit un- appareil permettant de diimontrer facilement ces 
propriétés A l'aitie de reliefs en carlon ; 

20 11 a donné la composilion d'un vernis qui, déposé en 
couche transparente sur le verre, permet d'écrire et de des- 
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siner facilement sur la surface du veriil.,, ce qu'on ne peut 
faire sur le verre lui-même ; 

3" Il n rendu compte, dans Ic .Joiirnal de phyique,  tlc 
divers travaux publies dans les journaux scientifiques étian- 
pers ; 

40 Enfin hl. Terqiicm a exposd à la Sorbonne, lors (le la 
réunion des Sociélés savantes, les recherches qu'il a enlre- 
prises sur la déterrriiiiliiiori (le la force électromotrice des 
métaux alcalins. 

Chimie. - La MÇthodc cliirnique proposée depuis plusieiirs 
années par BI. \iiollelte pour l'amélioration de la graine de 
betteraves, a pas& défiriilivemeril dans la pratique, et l'in- 
dustrie sucriére peut, dés 3. prdseiit, se procurer des graines 
d'une richesse déterminée, tout en klant appropriée au mode 
de culture suivi ; mais l'application en grand de la rnéthode 
exigeant certaines connaissarices, chimiqiies , uii matdriel 
assez coîiteiix et une iiistallafion qiie tle petils agriciilteurs 
ne sont en ktat de supporter, hl .  Viollette a chrtrché à amé- 
liorer la mktliolle primitive de Vilmoriii de facon h faire 
profiter la petite cullure des résultats approchés qu'elle 
fournit. 11 croit avoir alteint le hut a l'aide d'une machine 
de son invention qui fait, er, quelque sorte, l'office du chi- 
miste. Grâce a cet appareil, un ouvrier d'une intelligence 
ordinaire peut, avec un aide, faire ceiit cinquante à deux 
cents analyses de betteraves par jour. 

Le même appareil sirriylifii! et lkg8rernerit rnodifid. peut 
être employé avantageilsement pour la réception dm kirtte- 
raves en fabrique; comme on peut opérer sur un nombre 
çorisidérahle d'écharitilloris, l'exactitude des rdsiiltats ne laisse 
rien h désirer. D'autre part, l'appareil étant très-Eger, peut 
être transporté dans le champ même oii la betterave a été 
cullivée. Le faliriçarit de sucre peut doric, s'il le ddsire, se 
renseigner sur place sur la qualité de la maiiére première 
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qu'il :doit employer, et se dispenser de  l'essai en fahrique. 
Ce qui économise un temps précieux pour les transports 
pendant l'hiver. 
H. Ed. Duvillier, licencié 6s-Sciences physiques, prépara- 

teur de chimie, a prr5seiité i l'Académie des Sciences un 
hl6moire sur <r l'action de l'acide nitrique sur les phosphates 
et les arséniates de baryte et de plomb ; » ce B16moire a été 
insér8 dans les Annales de Chimie et de physique. 

RI. Duvillier a en outre présenté a la Sociélé des Sciences 
de Lille : 

1 0  Une note sur la régénération du platine daris les labo- 
ratoires, à l'aide des formiates alcalins ; 

20 Cn mémoire sur la présence de l'acide phosphorique 
daiis toutes les roclies des divers dges géologiques. 

Gdologie. - L'éminent doyen rappelle ici les études de 
hlhI. Gosselet et Barrois, que l'on trouvera dans l'analyse des 
travaux de la Société géologique (voir aussi t. VII, p. 145). 

Zoologie. - M. Giard, professeur, a piiblié : 
10 Uiie note sur 1'Ernbqogénie des Diplosornidle (1). Les 

ascidies de ce groupe peuvent eh-e considérées comme des 
pyrosomes adaptés à la vie sédentaire. Le premier individu 
formé dans l'uxf doriiie naissance, avant de se fixer, a une 
petite colonie produite par bourgeonnement. Aprés quoi il 
tlispnrait pour former le clonqiie commun de l'association ; 

20 Un kavail sur les crustacés du genre Urothob (2). Ces 
crustacés vivent à une certaine profondeur dans le sable. Ils 
sont les commensaux d'un oursin très-commun à Wimereux, 
1'E'chinocardium cordatum ou cceur de mer. Y. Giard indique 
commenl on peut distinguer le @le de cet oursin d'avec celui 
d'un curieux décapode, la Callimasse, également commun 

(1) Comptes-rendus d e  l'Académie des Scrences, 13 dbcembre 1875. 
(2)  Çomple-rendu d e  I'Académie des Sciences, 3 janvier 1876. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Wimereux, et qu'on n'avait signalé jiisqu'a présent que sur 
nos côtes de l'ouest et du Midi. Les difftkences sexuelles 
sont si grarides dans le genre Urolhoei que le inlile et la 
femelle avaient éti: tl6crits comme deux cspéces différentes ; 

30 Un mémoire sur les méthodes de classification zoolo- 
giques (1). Aprés avoir montre l'insuffisarice des systbmes ana- 
tomiques et de ceux qui reposent sur la morphologie (Ir: 
l'adulte, l'auteur propose de chercher les bases de. la classi- 
fication du regne ariimill dans la niorphologie con1par.de de 
l'embryon, en tenant grand compte dc l'influence que peu- 
vent avoir les rnoments pli~siologiques, tels que le Parasi- 
tisme, l'existence Pélagique, les milieux oljscurs, etc. ; 

40 Unc note@) sur un protiste nouveau, LyihocystisSchnei- 
deri, voisin des F1sorospermies, parasite de 1'Echinocnrdium. 
Urie autre espéce du meme groupe a été rencontrée depuis 
par M. Ciard dans les Annélides tlii genre Oplzelin; 

50 Plusieurs notes de paléontologie entomologique et de 
géographie zoologique insérées daiis le Iirrllelin scienlifzque 
drc département du A'ord. 

M. Ch. Barrois, préparateur de géologie, a puLilié un mé- 
moire sur l'embryogénie de quelques éponges de la hIanche. 
C'est ce mémoire qui a été présent6 comme thése de zoologie 
A la Faculté des Sciences de Paris, pour l'obtention t h  grade 
de docteur és-sciences naturelles. Le travail de BI. Ch. 
Barrois a été depuis confirmé par deux naturalistes éminents, 
MM.  Hatt, de New-York, et Franx Eilhard Scliulz, de l'uni- 
versité de Gratz. 

M. J.  Barrois, licencié 6s-sciences naturelles, préparateur 
de zoologie, a publié dans les comptes-rendus de l'Académie 
pliisieiirs notes préliminaires sur la morphologie et l'embryo- 
- 

(1) Revue scientifique, 58 annec, 2' série, na' 37 et 38. 
(2) Compte-rendu de I'Acad6mie des Sciences, 22 mai 1876. 
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génie des N9merticns et des Bryozoaires. Ces notes rbsument 
les points capitaux de deux longs memoires qui paraîtront 
cette armée dans les Annales des sciences nalurelles. 

RI. Rioniez, préparateur-adjoint: a publié : 
I o  Une analyse (l'un mémoire du professeur Ganin, de 

Varsovic, sur l'embryogénie de,s Hyménoptères (1) ; 
20 Une riote sur un Diptère nouveau du genre Lucilia dont 

la larve dtposée 2 l'état d'muf sur les narines des crapauds 
de notre pays, dévore vivants ces batraciens, tout comme la 
terrible Lucilia lmn in i vora  de la Guyane attaque l'espbce 
humaine. Cette note i provoque une intéressante discussion 
& la Sncitith entomologiqiie de Belgique. 
M. P. Hallez, pharmacien, élève de la Faculté, publie en 

ce moment, dans la Revue des Sciences naturelles, un mémoire 
sur le Rhabdilis acéli. Contrairement a ce q u i  a lieu chez 
certains Rémaloïdes et certains Olgochétes, l'embryon du 
Rhabditis suit dans son développement la loi générale d'agrks 
laquelle le hlaslopore se ferme de bonne heure pour &tre 
remplacé plus tard par une bouche définitive située en un 
aulre poiril de l'embryon. 

SOCIETE D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS DE DOUAI. 

La Société d'agricuhre, sciences et arts de Douai, a tenu 
sa séance publique annuelle, le Dimanche26Novembre 1876, 
dans la salle basse de 1'IIOtel-de-Ville. 

M.  Fleiiry, recteur de l'Académie, président, aprbs avoir 
ouvert la séance par  une courte allocution, dorme la parole à 
M. Anicet Digard. 

L'orateur s'allachr, à faire connaîtra la vie de l'éminent 
sculpteur Jean de Boulogne, que Douai a 13 gloire de compter 

-- - 

(1) Voyez Revue des Sciences naturrlles de Dubrueil, 1. IV, L875-76. 
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parmi ses enfants ; il raconte l'existence laborieuse du  grand 
artiste au milieu de l'époque brillante et  agitée où il a vécu. 
Plein des souvenirs de  ses voyages d'Ilalie, M.  Digard analyse 
les e u v r e s  de  l'illustre douaisien ; il espére voir bieiitôt 
s'ouvrir la salle .leun d e  B o u l o g n e .  

M. XIontée, secrdtaire-gcnéral, expose, dans un rapport fort 
éiendu, les travaux de la Société pendant l'annde 1875-76. Il 
rend hommage aux membres trop nombreux que la compa- 
gnie a perdus durant celte période : 

M. Pilat, de  Rrebiéres, prksident de la seclion agricole, 
l 'un de  nos cultivateurs les plus justement renommés, lais- 
sera des souvenirs et des exemples dorit nous prorileroris 
pendant  de longues années encore. 

RI. Preux, était l'une des physionomies les plus sympa- 
thiques de la cité douaisienne. Premier  président honoraire  
A la cour d'appel, il rendait depuis longtemps de prêciciix 
services dans l'exercice des fonctions graluites les plus 
sérieuses et  les plus diverses. 

hl. Jules lIaurice,ancien maire, député, puis sénateur, lais- 
sera parmi nous d'unanimes regrets ; la Socidté d'agricullure 
lui confia sucçessivemelit et jusyu'3 trois fois le soin de  la 
présider. 
M. Asselin, ancien maire, ancien président de la Société 

s'occupait avec zèle d'accroître les richesses d e  tout genre 
accumuldes a u  Musée ; les commissionç d'éthnographie, 
d'archkologie et des beaux arts n e  perdront pas son souvenir. 

M.  Talon, avocal, professeur h la Faculté de  Droit restera 
pour tous ceux qui ont e u  le  bonheur de  le  connaître, le type 
de l'homme profondément honnête et  bon. 

fi1 Foucques de  Wagnouville, qui s'étai1 retiré i Florence 
depuis de longues années, est mort e n  songeant A sa ville 
natale ; ses remarquables collections artistiques et  sa hiblio- 
théque léguées i la ville, perpétueront sa mémoire parmi les 
Douaisiens. 
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Les raFporteurs des concoiirs pour 2876, viennent succes- 
sivement rendre compte des travaux accomplis et des mdmoi- 
res  couronnés. M. Gosselin prend Id parole au  nom de la 
commission des sciences exactes e t  naturelles. 

B: Parmi les sujets mis au  concours par la Sociét6 e n  1874, 
a l e  seul qui ait 6t6 traité dans la division dcs scieilces cxactes 
a e t  naturelles est u n e  i tudc hygiénique szir Z'imnlwbrité des 
a comnzunes rurales,  tant a u  poinz de vue de l 'hygiéne pubb ipe  
a que d e  l ' h y y i h e  privée des p~pu lu t i ons  et des moyens d ' y  
u remédier. n 

La premiére question étudi6e est celle de 1a voirie ; vient 
ensuite celle des marais que l'auteur développe longuement, 
au point de vue de l'hygiéne publique. 11 eut étE préfdrable 
de  faire h ce sujet.un peu d'hygiène privée, pour répondre 
au désir exprimt! par la Socidté d'avoir un manuel la portée 
des populations rurales. . 

a Aprés quelques Conseils judicieux sur  l'emplacement des 
6 maisons, les maleriaux servant a les constrnire, sont suc- 
a cessivementpass6s en revue par l'auteur et nous constatons 
u aveclui que dans nos villagcs da  Nord, grâce aux industries 
a essenliellement locales d e  la brique et de  la tuile, les cons- 
a tructions s'améliorent notablement. Parlout, la briqne 
a remplace, J a n s  la construction des murs la terre s6che et 
u la paille, dont l'emploi était général il y a une  centaine 
a d'années, e t  i lest bien rare  que les couvertures e n  chaume 
a ne soient pas rcmplacdcb par celles en tuile, qui d'ailleurs, 
a plus couteuses au  début, le deviennent moins par  la suite, 
a les prerniéres demandant beaucoup d'entretien. La terre 
cr cuite, sous forme de carreauxou tout au  moins de briques, 
u devrait aussi toujours être vmployée Li améliorer l e  sol qu i  
u se trouve encore trop souvent formé de terre battue et  se  
a Iaisse infiltrer par les eaux du  m h a g e .  Avec u n  tel sol, une  
u demeure ne peut &tre que malsaine. n 

L'auteur parle aussi des bAliments d'exploitation. 
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u Ici comme ailleurs, continue M. Gosselin, bien des cons- 
a. tructions laissent h désircr. On faia des étables ou des Ecu- 
r ries trop petites, mal pavtes ou  mal aér6es; on  entasse les 
a moutons dans les bergeries. Vient-il une  épidémie, les 
ac niauvaisesdispositions ont des conséquences désastreuses. D 

.... ... u Kous devons savoir gré  à l 'auteur ù'avoir ajout6 Li 
<( son rnCmoirc, quelques mots sur  les bains. Cette prattque 
« salutaire est fort peu en vogue dans les campagnes et o n n e  
a saurait trop faire pour tacher de l'accréditer. II Somme 
toute, le  travail qui vienl d'6tr.e analysé, malgré certaines 
imperfections que le  rapporteur a cru devoir y signaler, cons- 
titue nii pet,it ouvrage que les habitants des campagnes con- 
sulteront avec fruit. La Société d'agriculture a décerné à son 
auteur 32. Jncqueinarl, de Cambrai, 6léve de l'kcole vétéri- 
naire d'.4lfort, une médaille de 200 francs. 

XI. le  Conseiller IIardoiiin, lit lin rapport sur le  concours 
ouvert pour une petite histoire popu lo i ra  de ln Flandre ri 1'16- 

sage des ecoles primaires. La médaille de 900 Piancs, deslinEe a 
récompensrr le meilleur travail n'a pas été décernée ; une 
sinipli: nielition honcrahle est 3ccordi.e A l'autciir de l'opus- 
cu!e p o i h t  pour épigraphe : Q i ~ o d  potui, non quod val~terim. 

Les concours d'archéologie et d l i s t o i r e  locale sont  ana- 
lysés par 32 Brassart, archiviste de la Société ; une  médaille 
de 400 francs es1 obte!iuepar RI. Dechristé phre, imprimeur, 
h Douai, pour son inventaire des tableaux et objels précieux, 
appartenant aux coll6giales, abbayes, couvents, paroisses, 
chapelles et confréries de Doulii et de son arrondissement, au  
moment d e  la révolution de 1789.  

one autre m6daille de 400 francs est attribuée h l l .  William 
dc Sars, pour son &igraphie douaisienne. Ces travaux seront 
publiés dans le prochain volume des hidinoires de  la Socidté. 

M. Vasse, secrélaire de la  soction agricole, termine la séancc 
par  un compte-renda humoristique du concours agricole de  
Marchiennes, 
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ASSOCIATION FBANÇAISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES 

Congr8s de Clermont. 

L'Association française pour l'avancement des sciences, 
réunie en Congrés A Clermont, vient de nommer II. Frédéric 
Kulilmann vice-prEsidmt pour 1877 e t ,  par  suite, prCsident 
pour 1878. Cet honneur,  glorieux couronriement d'une 
longue exislence consacr6e a u  travail e t  ii la scicnce, était 
bien dh 8 celui q u i  a su organiser aveo tant d'éclat le 
Congres de Lille e n  1874. 

Parmi les cornmunicalions qui ont été faites a la section 
d'agronomie, on doit citer celles de M. Corenwinder, prési- 
dent de la section, de BI. Renounrd fils, de  M. Paçnoul et de 
M Ladureau. 

M. Corenwinder donne les résullats de  l'analyse d'un sucre 
dc betteraves dont il fait voir un échantillon. Ce sucre, Iégé- 
rement j aune ,  était doué d'une saveur amère trés-désa- 
gréable, rappelant le goùt du salpétre ; projeté s u r  des 
charbons ardehts, il fusait comme le  ferait un  mélange riche 
en salpbtre. Examine à la loupe, on y découvrait des  cris- 
taux prismatiques de nitrate d e  potasse. La cornp~si l ion de 
ce sucre, que nous ferons connaître plus loin, présente un  
exemple frappant des résultats fâcheux dksaslreiix mt!me, 
provenant de la présence d'un trop grand excès de nitrate de 
soude dans le fumier destiné h l 'amendement des helteraves. 

Voici l'analyse en question : 

Eau. . . . . . . . . . . . . .  3,460 

Sucre cristallisable . . . . . . . .  81.250 
Chlorure de sodiuni . . . . . . . .  0.552 

Sulfate de potasse. . . . . . .  . 0,224 
Nilrale de poiasse. . . . . . . . .  15,068 

lRD1261 
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Au point de vile de la culture des hcttcraves, ces sortes 
d'ailalyses peuvent guider le cultivateur dans le choix et dans 
la production des engrais ; mais, au point de vue commer- 
cial, cllcs ont l'avanlagc dc montrer lcs conséquences désas- 
treuses qui proviennent de l'abus des nitrates. On sait, en 
effet, que le sucre se vend d'aprés la richesse en cristallisable 
et que, suivant les usages, le raffineur paie le cristallisable, 
indiquE par l'analyse au saccharimétre, moins 5 fois le poids 
des cendres que le sucre fournit. 

Les résultats de l'analyse du meme sucre, au point de vue 
da la vente, sont : 

E a u .  . . . . . . . . . . . . .  3,46 

Sucre cristallisable. . . . . . . . .  81,25 

Cendres. . . . . . . . . . . . . .  13,38 

Inconnues. . . . . . . . . . . .  1,41 

100,oo 

Calculant, d'aprbs cetle analyse, la valeur vénale du sucre, 
la quantite cristallisable payer serait : 

Ainsi, d'aprés ces premiers calculs, sur 200 kilogrammes, 
l'acheteur n'a h payer que 1hk,35. Mais les conséquences de 
la prkaence du salpêtre dans le sucre ne sYarr&tent pas A ce 
résullat : les marchds des sucres ont lieu sur la base de 88 
degrfx d'exlractible, e t  tous les degrds au-dessous de ce titre 
sont diminues du prix de vente A raison de 1 fr. 50 cent. par 
degr6 manquant. Le degré du cristallisable exlractible de 
notre sucre d'aprks la règle de 5, est 14035. Le compl6merit 
sera tir6 de l'égalité : 

Il résulte que, pour rester dans les conditions di1 marché, 
il faut retrancher du prix du sucre 2 payer la somme de 
110 fr. 47 = 73'65 X 1,5. 
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En admettant maintenant que le marché ait été fait a 
66 fr., on aura : 

C6 - 110,47 - - 44,47 

résultat absurde, puisque le vendeur serait forcé de donner 
la marchandise et de  l'argent en méme temps. 

B. Pagnoul a exposé la continuation des recherches qu'il a 
entreprises depuis plusieurs années sur l'influence qu'exerce 
1'6cartement des betteraves sur  l e  rendement $ l'hectare et 
sur  la richesse des racines ; il fait voir qu'en 1875, comme 
les années prkc6ientes (il y a sept ans qne les expériences 
ont été établies), il y a e u  un  grand avantage 2 maintenir les 
betteraves h u n  faible écartement et  1 ne pas dépasser une  
certaine quanti16 d'azote dans la fumure ,  quand les bette- 
raves ont été espackes à 50 centimètres en tout sens, le  ren- 
dement a été moins avantageux que lorsqu'elles ont été 
maintenues A 44 centim6tres s u r  $0; dans le premier cas, 
les betteraves rie renfermaient que 10 o / ~  de  sucre ; dans le 
second, elles en renfermaient 12. 

Dans une seconde série d'expériences, l'auteur a fait varier 
seulement 13 proporlion d'azote de l'engrais, sans changer 
l'écartement ; il a trouvh que les  racines devenaient moins 
riches en sucre, renfermaient plus d'azote et aussi plus de 
ccndrcs quand elles s'&aient développées sous l'influence 
d'un engrais azoté abondant. Ainsi l'excks d'azote est funeste, 
non-seulenient e n  ce que les betteraves sont plus pauvres in 
sucre, mais, e n  oulre. parcc qiic la pctitc quantité de  sucre 
qu'elles rerifermerit est rendue difficile 3 extraire par  la pré- 
sence des malieres azolées contenues dans la racine. 

Dans une  troisiCme série d'expériences, RI. Pagnoul a 
donné aux racines un  grand excès d'azote, mais il les a 
mainleniles A de faibles distances, et il a reconnu que, grAce 
à cette précaution, les mauvais effets des forces fumures se 
trouvaient, en partie, écartes. 
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A la suite de  ces communications, FiI P:h6rain, le  savant 
professeur d e  Grignon, a rendu compte d'exp6riences qu'il 
avait enlreprises avec R.1 Fremy, professeur a u  11us~iim 
d'histoire nalureile, su r  la culture des beiteraves dans des 
sols sli5riles amendés avec des engrais chimiques donnés e n  
dissolution dans l'eau. Ils ont donc pu placer des belteraves 
provenant de  graines bien détermiriees dans des sùls corn- 
poses exactement de uidrne et l eur  donner des quantités 
d'engrais semblables, aiiri de laisser toutes les conditions 
identiques, sauf la graine. Ils ont constaté que  les betteraves 
conservent,  dans leur dCveloppemerit., les qualittSs natives 
qu'elles tiennent de leur graine, c'est-à-dire de leur  race. 

Des graines semblables 2 celles qui avaient fourni les bet- 
teraves précedentes fureril Semées dans des parcelles qui 
reçurent une  énorme quanliié de  matibres azotées e t  des 
doses croissantes de  phospliates, afin de reconnaître comment 
les engrais pourraient modifier 1 1 ~ u r  richesse saccharine. 

MM. Freiiiy et  Dehérain ont reconnu que cette richesse 
s'abaisse notahlemeni, confirmant ainsi les observations de  
?W. Corenninder, Pagnoul, Ladureau et Trrichot. 

Si l'excés d'engrii: azote a dirriinué la richesse saçcliarine 
des betteraves, il a augmenté. considér,ablement la récolte, 
qui a presque doublé e n  poids. Dans ce cas, la quantitC de  
d e  sucre n'est pas très-différerile, suivant qu'on emploie l'une 
ou l'autre graine ; mais la somme A verser au cultivateur 
sera bien diffërente suivant qu'on achétera les beltcraves au  
poids ou  A la densité. 

Dans l'achat au poids, le fabricant paie des quantités 
de  sucre égales 3 des prix trés-diffërents, et paie plus cher 
des betteraves plus difficiles et plus coûteuses A traiter. Au 
contraire, l'achat A la densité n'est réellement désavantageux 
pour le  cultivateur que s'il fait de mauvaises betteraves ; 
quand il choisit bien sa graine. il obtient une récolte r6mu- 
nératrice. 
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CHRONIQUE. - 
Ferrier 

-W.-. 

Météo~ologl~ .  ! 877 .  A u u h  moyenne 

Température at,mosphrSr. m?yenne. 6: 66 31 05 
- moy. des maxima. . 9: 07 
- - des minima . 49 2 5  
- rxtr .  maxima, le 15. 13: 00 
- - minima, le 28.- 2: 40 

BaromEtre hauteur moyenne, 9 00. 7:8:"048 760ym379 
- extrême maxima, le  5. 770";' 78 
- - minima, le  20.  7 3 7 m m  00 

Tension moy. d c  la vap. almosph. 61!1" 31 .p  88 
IIurnidilé relative moyenne O/,,. . 8 5  70 83. 93 
kpaisseur de  la couche de  pluie. 8 5 y m  SG 43Ym 07 
- d e  l a  couche d'eau dvap. 21ym 90 20ym 82 

La temperature moyenne de la première moiLi6 de  Fkvrier 
fut Elevbc et supérieure A celle qu'on observe ordinairement ; 
elle s'abaissa pendant la seconde moiti6. Néanmoins la 
moyenne excéda de  3061 celle de Février annke moyenne. 

11 n'y eut que  quatre jours de gelée. 
Le vent ~ é g n a n t  souffla avec force du S.-O. et les 20, 26 et 

27, il fu t  tempétueux. 
L'air f u t  très-humide et  trbs-électrique; le 21 h 2 heures 

aprés-midi deux coiips dc tonnerre sc  firent entendre. 
Les pluies furent pi esque coiitiniies ainsi que Ics brouillards 

le  malin. Les 36 d'eau nil'tforique comprennent eau de  
pluie 78mm 79, eau de neige 4:m 87. eau de giéle I y  70. Uri 
seul jour, le -28, dans la soirée et la nuit, la neige couvrit le 
sol saris se fondre. 

Les couche!: d'air en coritact avec le  sol furent trbs-humi- 
des et  A cause de la haute température almosphériqiie, la 
tension moyenne de la vapeur fut de beaucoup supérieore 
A celle de ce mois année moyenrie. 
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Cependant sous l'influence du vent e t  de la chaleur l'épais- 
seur d e  la couche d'eau,évaporée fut un peu supdrieure A la 
moyenne ordinaire. 

Les couches 6levées de l'atrnoçphérc furent aussi trés- 
humidcs, ce qu'indiquent la grandc nébulosil6 du ciel. la fré- 
quence et l'abondance des pluies, la grande dépression baro-  
métrique. Les oscillations de la colonne mercurielle furent  
coritiuues el souvent d'une graride amplitude. 

Si mainlenant que l'hiver est terrnind, nous Ic comparons 
avec la saison de  même nom d'une année moyerine nous 
avons : 

R i v e r .  
_P__--. 

i S i 6 - 7  7 .  Année mogerins. 

Température atmosphér. moyenne. 6'1 51 30 18 
Tension de  la vap. atmosph. . Gym 20 5mm O4 
IIumiditd relative O/,,. . 8 5 .  6 85. 9 
Épaisseur de la couche d'eau évap. 50.y1i 3.2 51 4.8 
- de la couche de pluie. . 268. 76 149. i 3  

Hauteur barométrique moyenne. . 7 5 5 .  260 760.215 
Les grandes diifkrences s'observent pour la température, 

la tension de la vapeur, la quantité de  pluie e l  la hauteur ba- 
rométrique. 

V. R ~ E Ç R E I ? I .  

Récornpeiise~ Iioiiorificlues. - 3 0 s  lccleurs appren- 
dront avec plaisir que RI Charles Barrois, notre jeune doc- 
teur, dont les travaux géologiques sont déjA appr6ciés du  
monde savant, vient d'obtenir le prix i'iqnesnel qui lui est 
décern6 par la Société géologique de France et qu'il doit re- 
cevoir une médaille d'argent lors de la distributien des récom- 
penses aux membres des sociétés savantes. Le Ministre de 
l'Instruction publique et  des beaux-arts vient, en outre, de  
l e  charger d'une confërence de g é ~ l o g i e  3 la Facullé des 
sciences. 

Lille,  imp. Sir-Horemans. 
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LA LIBERTÉ MORALE ET LE D ~ T E R M I N I S M E  SCIENTIFIQUE, 

par M. Boussinesq. 

M. Boussinesq, le  savant géométre de la Faculte des 
sciences de Lille, vient de publier, dans les Coniptes-Rendus 
dr  1'Academie des sciemes et dans la Revue scierztifique \'), 

u n  article appelé a avoir un  grand retentissement. Il est 
destiné h montrer que la doctrine de la philosophie spiritua- 
liste sur  le libre arbilre n'est nullement incompatible avec les 
théories que les progrès de la physiologie ont introduites dane 
la science. Les physiologistes admettent que les pliénomènes 
qui se  produisent dans l'inlérieur des êtres vivants suivent 
les lois physiques et  chimiques qui rdgissent la matikre ina- 
nimée, et sont, pa r  suite, régis par  des équaiions diffë- 
reritielles. Quelques-uns croient que l'extension d e  ces lois 
physiques aux mouvements intérieurs des cenlres nerveux, 
équivaut A admettre la complkte d&rrni?zutiovz de leurs états 
successifs par les mgmes lois et, comme conséquence, l'ab- 
sence de  liberté. 

<I J e  m e  propose, dit M. Boussinesq, d'établir qu'une pareille 
conclusion es1 en désaccord avec la logique et qu'elle n'a pu 
se  produire que par l'oubli d'un fait analylique important. Ce 
fait consiste e n  ce que des équations différentielles, merno 
parfaitement délerminées, reliant les uns aux autres les élats 
successifs d'un systéme, son1 loin d'êlre assimilaliles a (les 
équations finies : en effet, l'intégration introduit frdquem- 
ment dans les fonctions qui y paraissent une indékrmiria- 
tion, pour  airisi clire, ilJimilie, lorsqu'il existe ce que les  
géométres appellent des solutions singulières ..... Quand de 
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telles solutions existeront, on pourra, en les employant sur 
une étendue plus ou moins grande, passer d'une manikre, 
souvent trésvariée, d'un systCme d'intégrales particuliéres B 
un autre système pris au hasard sur une infinité; et, cela, 
sans cesser de vérifier les équations diifërentielles. 1) 

u Le sens pratique vieiit en aide à la thiorie pour décider 
dans quels cas de pareils passages d'un systéme d'inthgrales 
parliculih-es un autre syslkme sont possibles ; dans quels 
cas, au contraire, les équations de mouvement n'en compor- 
tent pas. S'il vous apprend, d'une part, que les faits du 
monde inanimé çe déroulent suivant des voies qui ne se 
bifurquent jamais, et ou le géomhtre n'a pas A craindre de 
rester indkis  sur la vraie solution, lorsqu'il a mis compléte- 
ment en équation les problhrnes, il nous fait connaltre, 
d'autre part, un prirzcipe directeur, le moi qui juge et qui 
veut, capable de changer, % diverses reprises et en dehors de 
toute prévision humaine imaginable, lé cours des phéno- 
méncs visibles compris dans sa sphére d'xtivité. Puisque 
ces changements do direction se font sans contrevenir aux 
principes généraux de 13 mécanique, ni probablement sans 
rompre la continuité des faits, n'est-il pas naturel de penser. 
que le r81e du libre arbitre s'y borne 3 utiliser des solutions 
singulikres, qu'admettent alors les equations du mouvement, 
pour passer d'un système d'intégrales particulitres 3i un 
autre systéme. r, 

L'application de ces solutions singuliéres d'équations diffé- 
rentielles aux phénoménes des élres doués de conscience et  
de liberté, est une idée propre A M. Boussinesq. Les gkomé- 
tres qui les rencontrèrent pour la premikre fois dans l'ana- 
lyse et la géorn6trie pures les jugbrent surprenantes, sinon 
inexplicables, à cause de leur propriété de soustraire 2 un 
determinisrne absolu certains accroissements finis de fonctions 
dont les accroissements infiniment petits sont cependant 
déterminés de proche en proche sans ambiguitd. 
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Poisson, le  premier, en rencontre un  exemple dans u n  
problhme de  mécanique, e t  appela i'attention des géomètres 
s u r  ce singulier paradoxe d'un mouvement qui pouvait s e  
faire de  deux maniéres. e n  vertu de  son équation diffërentielle 
et a partir d'un même dtat initial. 

11. Boussinesq voit, au  contraire ,  dans leur propriété 
extraordinaire, le  moyen de représenter ce qu'il y a de  
spontand, d'extra-physique ou  de  spécial, dans les phéno- 
menes de la vie. 

u Le physiologiste peut donc, conclut-il, sans s'6carter d u  
plus sévkre spiriiualisme, étendre les lois mdcaniques, phy- 
siques et chimiques h toute la matikre, y compris les molé- 
cules d'un cerveau vivant. Il suffit qu'il regarde le  systéme 
de ces molécules comme constitué, @ce des conditions 
trés-sp6ciales d'état initial transmissibles par hérédité, dans 
u n  certaiq état d'équilibre mobile, d'indifférence relative, 
permettant au principe directeur qui anime le sgstéme d e  
choisir enlre divers mouvements possibles : A peu prks 
comme. un ingénieur, charge de construire u n  canal le  long 
d'une ligne de faite du sol, dominant conslamment les deux 
vallées, di5tribuerait à, sa volonté l'eau du canal dans l'une 
ou  dans l'autre. B 

UIOGRAPHIE D'ACGER GHISSELIN DE BOUSBECQUES 

nc à Coniincs en 1522, ambassadeur ~ ~ r è s  des cours de Londrcs, de 
Conslaotinople, d e  Madrid, cl d e  Paris, 

savant Brudit, naturalisle dislingue, mort en 1592, 

par M .  l'abbé D~rveaux, 

Nommé, en 1554, ambassarlciir de  Ferdinand d e  Vienne a 
Constantinople. Auger de Bousbecques, A peine figé de Lrente- 
deux ans &ait charge d'une bien difficile mission. 

Son prddécesseur Malvezzi avait e u  la maladresse d'encourir 
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la colére de Soliman, qui l'avait jeté en prison, avait fait 
veiidre ses domestiques A i'encan, et confisque ses biens. 

L'empire ottoman &ait alors au comble de sa gloire, et 
l'Autriche ne  comptait guère que 30,000 fantassins et une 
faible cavalerie A lui opposer. 11 fallait gagner du temps, 
opposer l'habileté h la force, ne se laisser rebuter par aucune 
humiliation. C'est pliitBt en prisonnier dans une dépendance 
du sérail qu'en ambassadeur qu'Auger vivait A Constantinople, 
oblenant A grand'peine de rares audiences. 

Il faut lire dans i'encellerite étude de M. l'abbé Derveaux 
tous les détails de cet:e ambassade. C'est un chapitre d'his- 
toire parfaitement traité. 

Dans uu autre ordre d'iddes, n'oublions pas que c'est (i 

Auger, de Bousbecqucs, que nous devons le lilas, le .glaïeul 
rouge, la lulipe, le maronnier d'Inde, etc. 

Dans ses longs et nombreux voyages, Auger avait recueilli 
un grand nombre de plantes utiles, entre autres : 

Le calamu's aromaticus, la réglisse, trouvEc prEs d3Ancyre, 
sur les bords du fleuve nomme Halye ; 

L'oxigale et l'arabsorbet, dont le mélange avec certains 
raisins sous i'action de la fermentation forment une boisson 
agréable. 

Le lilas, que Bernardin de Saint-Pierre proposait d'appeler 
b ~ b s b e p ~ i a ,  arbuste qui épanouit ses belles grappes florales 
aux premiers rayons du soleil du printemps, et qui s'accli- 
male si bien dans les contrées du Nord. 

Lc glaïeul rouge qui enfanta tant de variétés 
La tulipe avec sa noble tige, ses riches couleurs et son 

calice admirable. 
Inconnu dans nos contrées, le maronnier de l'Inde dont les 

pompons Cclatants s'étalent ClPgamment en giraiidoles pana- 
chEes. Çet arbre fait actuellement le plus bel ornement du 
Prater de T'ienne, la plusmagnifique promenade i le '1 '~uro~e.  

Grace B Auger, uii grand nombre de plantes médicinales et 
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d'agrément enrichissent les jardins publics et prives en Au- 
triche, en Flandre et en France : on ne  sera donc pas étonn6 
de voir la statue de l'ambassadeur flamand, dans le jardin de 
Flore de Gand, placée sur un socle d'où ressortent en swlp- 
ture, le lilas et la tulipe ; exemple de reconnaissance d imiter. 

En 156k Ayger se voyait rappeler A Vienne par Maximilien, 
le successeur de Ferdinand, et était noinmi goiivernciir des 
huit enfants du roi ; quelques annees plus tard il conduisait A 
Madrid d la cour de Philippe II les arcliiducs Mathias, Maxi- 
milien, Alber,t et it'inceslas. En 2570, il accompagnait 
Paris, en qualité de secrétaire intime la Bertiicuse Elisabcth, 
fiancCe de Charles lx. En 1576, il était nommé ambassadeur 
auprés de IIenri III. Tous les documents diplomatiques 1.6- 
digés par lui jusqu'en 1585 sont fort intkressants a consulter. 

Il terminait eufiri sa carriére diplomatique, et se préparait 
$ retourner en Autriche, muni 5. la fois de passe-ports de 
Henri IV et des chefs dc la ligue, lorsqu'un fatal incident lui 
coîita la vie. 

< Dans ces temps malheureux, l'autorité était souvent mé- 
connue ; des actesde brigandage se commettaient de part et 
d'autre. Les prkcautions d'Auger de Bousbecques furent inu- 
tiles. A trois lieues de Rouen, une bande de ligueurs l'atta- 
qukreiit et pillhrent son bagage. Indigne de ce procédé bar- 
bare, Auger reprdsenta avec tant d'énergie au chef de la bande 
qu'on violait dans sa personne les lois sacrdes du droit des 
gens, qu'il se fit  rendre la plus grande partie des objets volds. 
Mais une fiévre violente le saisit, et il mourut deux jours 
aprbs, le 29 Octobre 1592. n 

A tous les titres, on le voit, la ville dc Comines doit ktre 
fibre d'avoir donné naissance A Auger, - comme, un siécle 
auparavant Philippe de Comines, le célébre historien. 

(Extrait du Propagateiw). 
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L E S  VOYAGEUIiS NATURALISTES D U  NcRn 

par M. F. Plaleau. 

Le livre précite de I I .  Derveaux appelle notre attention sur  
la lecture que M. Plateau a faite, A la séan te  publique d e  
I'Académic d e  Belgique, s u r  les Voyages des Natur.alistes 
Belges. 

Nous en extrayons ce qui concerne les naturalisles qui 
apparliennenl a la régioii qui  forme maintenant les déparle- 
mcnts d u  Nord et d u  Pas-de-Calais : 

De I'Escluse (Clusius), n é  5 Arras en 2526, rno1.t Leyde 
e n  1609, est bien le  type du  natui,aliste voyageur : i l  savail 
six langues , possédait des con~iaissances géographiques 
étendiirs, dessinait avec lalent: et, A cbté d c  13 botanique, 
o b j f ~ t  préfer5 de ses études, ne  nhgligeait n i  la zoologie ni la 
minéralogie. 

II y a ,  eiilre sa vie et celle de  Dodocns, des points de 
contact i,emarquables ; ayant fait, comme son ami,  ses études 
3 Louvain, il meurt  à Leyde revêtu des memes fonctions. 

Dans le  cours de sa longue carriére accidentée, on le suit 
successivernerit en Allemagie, ii bIarbouing (1548), a Witlen- 
berg (1549), A Francfort (1550), 3. Strasbourg; il voyage dans 
l'est de Iri France, en Suisse, en Savoie, dans le Dauphiné, 
pour  arriver enfin à llontpellicr (1551) ou  il rédigea, pour 
Rondelet,  l'histoire nalurelle des poissons fde  ce célkbre 
ich thyologiste ('). 

Il retourne en Belgique (1554) Li Anvers, c'est là que 
commence sa liaison avec Dodoens ; on  le  retrouve ensuite 
A Paris  (1561), <I Orléans ; puis, après quelques années de  
sejour à Louvain, il parcourt, cornmc, précepteur de  deux 
jeunes seigneurs d'Augsbourg, l'Espagne e t  le Porlugal. Ce 

(1) De Piscihus nzarinis, libri XVIII, 1554. 
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voyage fut son premier titre A la célébrité ; il eut  pour  
résulta1 la découverle de plus de deux cenls esphces de 
plantes e l  I'iritroduction, dans sa patrie, de  plusieurs vegé- 
taux intéressants, surtout des plantes bulbeuses, parmi 
lesquelles la jonquille. 

Sans cesse par voies et par chemins, il revoit Paris (1571), 
se rend à Londres, s e  liant partout avec les botanistes e t  les 
amateurs de plantes, est appelé Vienne (1573). ou l'empe- ' 

reur  l'attache au Jardin botanique irnpkrial. 
Dans ce milieu scientifique, entouré de l'affection de  

Dodoens et de  Busbecq, revenu de  sa  célébre ambassade a 
Constantinople, il met la derniére main 3 un  ouvrage fonda- 
mental, sa flore d'Espsgne ('), herborise et fait de  riches 
moissons, matériaux d'lin travail remarquable, encore utile 
à consulter pour la flore alpestre. 

Des événements politiques l'obligent rl s'éloigner de nou- 
veau ; il est successivement a Londres, h Francfort. C'est la 
(1593) que  vint le  trouver l'offre honorable de  succ6der à 
Uodoens comme professeur à Leyde. Il avait enfin trouvé le 
repos : il put s'adonner pleinement a ses travaux de prgdi- 
lection el rédiger l'œuvre magislrale sur  la botanique de  
l'Europe, qui  l'a fait placer au rang des fondateurs de la 
botanique ('). 

Mathias de 1'Obel ('), nt! d Lille en 1538, mort a Highgate 
près de Londres, le 3 mars 1616, nionlra une prédilection 
sli6ciale pour l'Angleterre ; il y sdjourna longtemps. y lierbo- 
risa beaucoup, aidE, dit-on, par sa femme, e t  revint y ter- 

(1) C. Clusii Alreb, Rarioritm aliquol slirpium pel' Hispanian~ 
ob~ervnlaritnz ht.rloria, 1 vol. in-8. Anvers, Planliii. 

( 2 )  ilariorum planla?%m Hislurin. Aril\rerl~iæ e x  oificina Pianli- 
niana. 1601. 

Voyez aussi : Ed.  Morren, Charles de l'Escluse, sa vie el ses 
a'uul'es, Liege, 1875. 
(3) Voyez Ed. Morren. Bzographie naLiozrile, t .  V ,  1'" parlie, col. 

451 ,  et Bullelin ilc ln fede'raliun des Socieles d ' l ~ o r l i c ~ ~ l l i ~ r e  de 
Belgique, 1875.  
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miner  sa vie. Il nous a mis s u r  la voie des classifications 
naturelles ; il Ctablit, d'instinct, la sEparation des dicotyle- 
doriées e t  monocotyledonies, e n  se  basant sur  la nervation 
des feuilles. 

Les figures de  Busbecq et de Quackelbeen (') sont plus 
connues ; elles devraient 6tre populaires. J e  n e  reviendrai 
donc pas sur  les pdripéties de  leur voyage diplomalique en 
Turquie et  e n  Asie Mineure (1553 A 1562). J e  me bornerai 
aussi A rappeler combien ils surent en faire profiter la science. 

Amant passionne de la nature, Busbecq avait transformé 
son palais d'ambassadeur e n  mdnigerie, en arche de AToB, 
comme il le dit lui-méme. Il fut le premier qui étudia conve- 
nablement le squelette de  la Girafe ; il décrivit un  grand 
.nombre d'animaux curieux, p a r a i  lesquels je citerai rapide- 
ment  l ' l l y œ ~ u  crocuta, le  Lynx ,  l ïchneumon,  la Genette, le 
Delphinus dcllmis, le Baleurica ptcvoninu, l 'Espadon, des 
Silures, le Iéthyirm lilmwium, etc. Le zoologue était, chez 
lui, doublé d'un bolmiste éclairé. N'oublions jamais que 
c'est i Eusbeccl que  nous devons l'inlroduction, dans nos 
jardins, de deux de leurs plus bcaux ornements, la Tulipe 
et  l e  Lilas, que c'est à Quackelbeen, son mbdecin et son 
ami, mort sur  cette terre ktrangére, que nous sommes rede- 
vables du rnarroiinier d'Inde qui embellit nos parcs et nos 
promenades ("). C'est à eux, probablement, que songeait 
Eernardin de Saint-Pierre (Voyage à l'île de France) lorsqii'il 
écrivait : u Le don d'une plant,e ulile me  parait plus précieux 
que la d6couverte d'une mine d'or et u n  monument plus 
durable qu'une pyramide. n 

(1) Busbecq, n é  en 1522 b Comines, village de la chfilellenie d'Ypres, 
morl Sainl-Germairi pres H o u e n ,  en 1592: Quaclielbeen, ne h Courtrai, 
mort 2 Constantinopie e n  1561. 

(2) Voyez sur Busbecq : Kickx, I~squisses sur les ouvrages de 
quelques anciens naburalisles Iielges. Busbecq, Bullclin d e  1'4cad. 
roy. de Belglque, 1. Y .  p. 202, 1838 ; Gachard, Biographie nalionule, 
t. III ,  col. 180 ; Magasin piltoresqzle, 42"nnée. p. 289, 1874 ; Éd. 
Morren , Biographie de Busbecq , in-8, 1875 ; sur Quackelbeen : 
Morren, Belgique horlicole, 1875. 
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NOTE SUR UNE MÉDAILLE ROMAINE TROUVÉE D A N S  LA TOURBE 

a Aire (l'as-deCaluis), 

par M .  Debray. (') 

Le pont tournant en construction prés de la ville d'Aire, 
pour la traversée de la Lys, par le chemin de fer de Saint- 
Omer à Berguette présente la coupe suivante, prise à l'angle 
Sud-Est de la çultie de gauche. 

10 Renibl:ii. . . . . . .  O 20 
20 Argile ruiissktre. . . . . .  1 O 0  

30 Lirr i r~riviseux.  . . . . .  2 20 
40 Tourbe inPlîn~c2e d e  gros sable de riviè- 

re, (cour~iio tiks-iourrnerilée. d'aprés 
DI. Çuvclic-, cond:icleur des lravaux 
d u  pont). . . . . . .  2 O 0  

5 0  S d ~ l c  boulant, pris j aun i t r e ,  avec gra- 
vier d e  loules dimensions . . .  ? 

L'objet le plus remarquable rencontré dans les fondations 
de la c~iléc, consiste en une m6daille de Marc-Aurélc, moyen 
bronze, rappelant la défaite des Germains. 

Cette médaille, qui adhérait h un gros silex noir. au moyen 
de la vase, a été trouvée vers le milieu de la couche no 4, c'est- 
&dire ' l m 8 0  du sol, ou à 4m40 des eaux de navigation. Quel- 
ques grés, sur les faces dcsquels on ne  rencontrait aucune 
tracc de mortier, gisaient A proximité de la médaille. 

Je dois faire remarquer que le terrain situé A la ~ a u c h e  de 
la route départementale no 5, se trouve un peu moins Clev6 
que celui des bords de  la Lys, mais cette chaussee formant 
digue, il est probable que les bords de la riviére ont pu 6tre 
exhaussés par le limon qu'elle y a ddposd, limon que les 
canaux au cours d'eau, charrient encore de nos jours. 

(1) Communicslion faile i la Sociele géologique d u  Nord dans la 
séance du 17 janvier 1877. 
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- 66 - 
J'estime donc que toutes les couches existant au-dessus de 

la medaille de  Marc-Aurèle, et dont l'épaisseur est de  .Zm60, 
abstraction faite du  remblai, ou si l'on veut de /lm environ, e n  
comparant le niveau de la rive gauche de la Lys avec les ter- 
rains situbs prés de la route d6partementale, ont cité déposes 
postérieurement a la domination romaine, dans cette partie 
de l'brlois, et cerlainempnt depuis la mort de Marc-Auréle, 
survenue l'an ,180 Je  notre érc. 

J'ajoiiterai que dans nion Etude sur  les tourhikres dYAveluy 
(Somme), page 41 et 51, j'ai cité la pr6sence d'une médaille 
de Faustine mkre (+ 14.1), et j'ai fail i-ernarquer, qu'ail-des- 
sus d e  cette metlaille se  trouvaient plusieurs couches d'une 
épaisseur de 9 ,  l'avaril-derniére étant encore u n  limon roux,  

D'autre part, les tourbihres di1 Li~toral,  qui, vous le  savez, 
remonlent A l 'époque romaine, m'ont préseritk, aii-dessus 
de  l a  tourbe, une épaisseur de l m 8 5  d'argile ou  de sable. 

Entin, dans une précédenle séance j'ai rappelé qu'il existait 
un hanc de lourhe de 111146 d'épaisseiir, et 0,32 de  gazon 
tourbeux, au dessus de la chaiissée romaine d7Ecourt-Sairit- 
Quentin, d6crile par le savant archéologw Caylus i l ) .  

De ces observalions qui ,  je l'avoue, ne sont pas nouvelles, 
il rEsulte que depuis l'époque rom:iirie, le limon ou la tourbe 
ont considérablernenl exhaussé une  partie d u  sol de  notre 

pays. 
Je dirai e n  terminant que beaucoup d7assement:i d'aniniaux 

ont été lrouv6s dans les fondations du pont; j'ai pu examiner 
un  beau fragment de  corne de cerf, recueilli à 3 m  du  sol. 

En outre d'anc,iens pieux e n  bois noirci (A et B!, de 0,20 
a 0,25 de diamètre, et de i m A  . lm50 de  longueur, entouraient 
e n  parlie I't~mplacement de  la culiie, surtout d u  côté de la 
Lys. La tete de ces pieux, dont il est difficile de ddterminer 
l'usage, est à 2*90 au-dessus du  point occupé par la médaille. 
Ils sont donc postérieurs au dép61 de celle-ci, et il m e  semble 

(1) MPirioires de I'Acad. d e s  Iriscrip. el Bell. Lel l .  1. xxvii. 
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qu'il n'est pas hors  de  propos de citer ce que rapporte le 
chanoine Hennebert, a u  sujet de  la fondation d e  la ville 
d'Aire : 

Ce prince (Lidéric) étant vieux, e n  jeta, selon plusieurs 
u historiens, les fondements avec le  dessein d'y passer 10 
a reste d e  ses jours dans la douce société de sa femme. Vers 
u l'un G i . 1 ,  il éleva sur  une colline dite le Mon1 Saint-Martin, 
a le premier chateau o u  fort, afin de se  meltre à l'abri des 
a hostilités des barbares. Ce caslrum ariczcum s e  prolongeait 
u jusqu'h la Lys, sur  laquelle était u n  pont, e t  en défendait 
u le  passage aux vaisseaux étrangers. On y arrivait pa r  la 70 
a cliauss6e qui menait Re Térouane à Cassel, e t  de Cassel A 
a celte rivibre. B 

Plus loinle  même auteur ajoute : u Les registres publids de  
w celte ville (Aire) constatent l'existence d'un autre  chdteau 
a ordlinnk pw Lldkric. Ce second surnommé Castellum a r i w  
c se16 Ariense fut bàli au  confluent d u  Rladick et d e  la La- 
« quette. Le pont du  castel ou  chdlel y subsiste encore comme 
<r un uigne indicatif D ('). 

J e  me  bornerai a ces citations, car je ne puis avoir d'autre 
but que de lraiter la question, purement et simplement, au  
point de  vue géologique. 

SUR LES LUCILIES PARASITES DES nATRACIENS. 

Sur sa demande, nous avons communiqué A M. le Dr Gobei L, 

de Mont-de-Marsan, deux exemplaires, male et femelle, d e  
Lucilia bufoniaora et quelques éci~antil lons de l'autre Lucilie 
prise par hl .  Leliévre au bois d'Aubry, dont il a été question 
daris les numéros 2: 8 , 9  et 12 d u  bulletin duNord (t. 8 1876). 

(1) IIislolre génerale de la province d'Arlois. par M. Heiineberl, 
Chanoine d e  la cathedrale de Saint-Omer, Lille, 1788, in-80, t. 11 ,p. 27 
et 28. 
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Ce savant, qui va piiblier la faune des Diptères de France, a 
bien voulu nous commuriiquer les résiiltals de son examen, 
nous les transcrivoiis lestuellement : 

(( Il n'est pas possible, dit-il, de se prononcer d'une facon 
ahsoliie avec iiri si petit nombre dJindivicliiS, voici ccpenilanl 
mon opinion sur ces Liicilies : 

L'un tlts individiis qiie voiis m'avez envovr% est différent 
des aiitres, les palpes sont jaune l)run, ilappartient au çroiipe 
de la L.  Cmar, dont il est voisin. 

Les autres individus comprennent vos L.  Bnfonivora el aussi 
ln Lucilia rlii bois d'hubry, ce sont évidemment deux espEces 
distinctes. 

Aux caractères différentiels décrits par H. Bigot, j'ajoiiterai 
que la nervure transverse posttrienre est moins sinueuse 
dans l a  hfon icora  ; qne les ciiillerons sont bliinm (:liez cette 
dernikre, tandis quYs sont visiblement jaun9li.e~ dans l'espèce 
du bois d'8uhr.y. La 3e nervure lonçiludinale (cubitale) et non 
la 4e comme l'indique 11. Bigot, est plus briévemerit 6pineuse 
et les bpines sont plus espacxics chez la b!ifoniuora. Enfin, on 
doit signaler dans les deux espkces le premier segment ahdo- 
mina1 qui est noir bleu. 

Ces deiixespéçes sont voisiries tle.13 Idmil ia  sylvariinz PIIeig. 
décrite par Meiçen. (Systeni. Besch. t. v.  p. 53. - 1536). 

Par Gelterstedt (Dipt. Scand. t .  IV p. 1318). 
Par Schme,r (t. I .  p. 591). 
La tekte  brurie de la bande front:ile de 1,. bi~fonivora peut 

&tre le rCsultat de l'iinmàturité. 11 faut attendre d'avoir d'au- 
tres exemplaires pour jiiçer la question. 

La L. bufonivora Moniez, diiTére de la L.  sy lvu r .u r~~  p i  4 
macrochétes au lieu de 2 ail bord post6inieiir rlii deuuiéme 
segment abdominal ; par les cuillerons blancs au lieil d'être 
brunâtres; par la nervure transverse postérieure moins si- 
nueuse. 

La Lucilia du bois d'bubry différe de la L. sy1varum;par 
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les 4 macrochétes et d'autres caractères secondaires. Elle en 
est très-voisine. 

Elle ne peut se rapporter $ la R. regalis de JIeillgen qui a les 
cuillerons blancs el les balanciers noirâlres, alleiidu qu'elle a 
les cuillerons brunâtres ainsi que les balanciers. 

En résumé : la L. Bufonivoro est pour moi une espéce va- 
lable. La Lucilia du bois d'Aubry est Irés-voisine de la 
Lucilia sylvarum RI. et n'en est peut-être qu'une varidté ; il 
faudrait pouvoir en examiner plusieurs individus. D 

On voit par les remarques prcicédrntes combien ce groupe 
de Lucilies, pourvues de macrocliétes, parai1 riche en espéces 
clans un terriinire aussi restreint que le département du Nord. 

M. L e l i h e  a trouvé dans les forlificalions de Valenciennes 
une forme qui lui parait nettement distincte (le L.  bufonivora 
et des exemplaires d'iiubrp. Peut-être chacun de ces types 
est-il spécial à un type correspoiidaiit de batracien. 

R .  MONIEZ. 

Laboratoire zoologigm de Vinaereux. 

NOTE SUR LA PRESENCE DU GEXRE CIIÆTOPTÈRE A GROFFLIERS 

(Pas-de-Calais ). 

Les Chaetoptéres font partie du groupe des Annélides tiibi- 
coles. Ce sont des animaux remarquables tout a 13 fois par 
leur belle taille, qui peut atteindre la longueur du doigt, et 
par la proprihtP qu'ils possbdcnt d'Ctre phosphorescents A 
un trks-haut degré. 

Ces annklides, dont la forme extéricure est des plus bi- 
zarre, giAce aux larges palettes que l'on remarque sur leur 
dos, habitent des tubes de nature membraneuse, recourbés 
en U.  et implantCs dans le sable de facon A ce que les deux 
ouvertures seulement viennent affleurer la surface du sol. 
Cette ingénieuse disposition permet 2 l'animal de ne jamais 
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manquer  d'eau, et d e  pouvoir. par  conséquent, accomplir 
toujours facilement l'acte d e  la respiraiion. Elle lui assure 
e n  mkme temps une retraite facile quand il est inquielé par  
un  ennemi. 

Outre ces diverses particularités anatomiques elbiologiques, 
les Chætoptéres présentent encore un  autre intérét a cause 
de leur grande rareté, e t  par  consdquent d u  peu d'études 
suivies qu 'on a pu entreprendre s u r  ce groupe si singulié- 
renient organisé. 

Le genre Cha~loperus avait été c r t é  par Cuvier pour u n e  
AririBlide rapportée des Aritilles; on y avait adjoint le nom 
spdcifique de  pergcr.mentncezc.s, pour dési jnrr  quc le tube qui  
servait de demeure A cet animal ressemblaitpar son aspect h 
u n  lambeau d e  parchemin. 

Ce fut Sars qni le premier décrivit sous le nom de Clmlop- 
terus Xorwegicss, u n  t j p e  de  ce genre propre A nos mers  
d'Europe. 

11. de Quatrefages en parlant de ce groupe d'annélides dans 
son voyage a St-Vaast-la-IIoiigue, dit : a Le Chrntopterus 
liabite A une assez grande profondeur dans la mer ,  e t  doit 
il &re  assez corrirnuii aux eriviroris de Sb-Vaast, car j'ai bien 
a des fois trouvé sur  la plage des tubes rejelds p a r l a  vague. 
a Mais ces tubes sont toujours vi~les ,  e l  ce n'est que dans les 
(i débris rapportés par la drague, que j'ai pu me procurer le 
a Chætoptére lui-même. D Cc savant naturaliste cite aussi le  
Chceloptére comme faisant partie de la faune de  Guettary. 
(Golfe de Gasco giie.) 

Enfin dans une note publiée dans le premier volume des 
archives de zoologie expdrimentale, M. de Lacaze Dutliiers 
signale l'existence du  Chætoptére aux environs de Roscoff, 
où il a dté trouvé par h l  G .  Lemire. 

Ce court aperqu montre suffisamment quelle est la rareté 
de  l'animal qui  iious occupe ; on voit aussi qu'il n'avaitjamais 
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614 signalé sur  nos cbtes du  Nord Pourlant, si l'on en croit le 
dictioriiiaire de d'orbigny, M.  Boudiard-Chanlereaux aurait 
retroiivç! Boulogne le  Chœtoptrrus Norzoegiclrs de Sars. Mais 
ce fait n'avait pas encore été confirrnk. 

Une heureuse chance m'a permis de combler e n  partie 
cette lticuiie. Pendant un  séjour que je fis sur  les cotes du 
Bouloniiais. dans le petit village de Groflliers, je fus frappé 
du grand nombre de tiihes de Cl i~ top lé res  rejetes sur  la plage 
le lendemain de l'ouragan qui rEgna tout le jour du l e i  janvier 
1877.  Ces tubes nous indiquaient certainement le  voisinage 
imm6diat d'un grand nombre de  ces remarquables anneliùes. 
Les pêcheurs de 13 localitk m'ont du  reste assuré que le fait 
se reproduisait 3 chaque coup de vent un  peu violent. Mal- 
heureusement je n'ai pu d6couvrir I'ariimal, e t  i l  reste 2 ce 
siijet do nombreux essais 2 entreprendre. J e  nie bornerai 
donc 3 signalcr I'exislence certaine siir nos cdtes de  cette ra re  
annélide, avec l'espoir toutefois que je pourrai un  jour etre 
assez heureux pour trouverl'animal encore vivant dans son 
logis. TH. Bannors. 

Les tubes dechætoplkres recueillis par h l .  Th. Barrois sont 
recouverls par des  grains de sable mi?lés de foraminifères asscz 
nombreux. Nous ponrrons donc obtenir par eux des rensai- 
gnements siir les foranlinifkres de la faune profonde. Quand 
la drague nous permettra d'étudier les Cbæloplbres du Pas - 
de-Calais à I'6tat naturel, il sera inléressant de v6rifier s'ils 
n e  sont pas accompagnts de quelques commensaux. Fritz 
Müller a observé conslamment dans les tubes des Chatopteres 
de  la cOle di1 BrEsil (a Desterro) une es~ifice de Porcellane 
(crustacé décapode anomoure) qui porte elle-même un  para- 
sile trks-curieux du groupe des Rliizoci~pliales le Lei-r~œodicus 
porcellatiœ. 

A. G. 
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ASSOCIATION FRANÇBISE POUR L'AVANCEMENT DES SCIENCES. 

Congrès de Clermont. 
(Suite.) 

La section d'agronomie s'est également occupke des haules 
questions de physiologie végétale où notre savant botaniste 
Lillois a tenu une  place d'honneur. 

A la suite d'une communication de M .  Truchot sur  les 
relations qui existent entre 1'Ctal de I'atmosphéie ei la quan- 
tiié d'acide carbonique qui s'y r e i m n t i e ,  RI. Corenwiuder 
dit qu'il a trouv6 c n  Eté 0,0002 et 0,0003 d'acide carbonique 
dansl'air, c'est-$-dire moins que le  chiffre classique 0,0003 ; 
la quantité d'acide carbonique augrneiite au printemps, au  
moment d i  l'éclosion des bourgeons qui, comme chacun sait, 
émcttent des quanlités notables dc cc gaz 

En hiver, il a remarqué que lorsque la neige avait séjourné 
sur  l e  sol pendant plusieurs jours, l'acide carbonique dispa- 
raissait compléternerit ; mais qu'au moment du  dégel, quand 
la ncige fondait, l'acide carbonique apparaissait en quanti16 
notable, et que les chiffres obtenus dépassaient 0,0004. 

Cne discussion s'engage 3 la suite de cette communica- 
tion. M N  Corenminder, Truchot et Dehérain tombent d'ac- 
cord pour attribuer les faits relalifs a I n  quantiti: d'acide car- 
bonique contenu dans la neige h la cause suivarik : l'acide 
carbonique contenu dans l'air provient, en majeure partie, 
de  celui qui est produit dans la terre arable par la cornbus- 
lion lente des matibres organiques qui s'y trouvent. Qiiantl 
la terre est couverte de neige, l'acide carboniqoc contenu 
dans le sol, au  lieu de s'exhaler dans l'air, est retenu el s'ac- 
cumule peu A peu ; de la la grande quanlith d'acide carboni- 
que  contenu dans la neige. Au moment où celle-ci entre e n  
fusion, elle dPgage le  gaz qu'elle avait retenu tant qu'elle 
était solide et qu'elle couvrait le sol. 
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Une communication de MM. Dehfrain et Vesque sur les 
fonctions des racines, a donne lieu une discussion non 
moins importante. 

Dans une premibre expérience, une plante vivante (lierre, 
véronique), est repiquée dans un vase en verre muni de 
trois tubulures supérieures et d'une tubulure infdrieure et 
rempli de pierre ponce ; la plante est fixée dans la tubulure 
centrale h l'aide d'un bouchon de caoutchouc fendu et perce 
pour laisser passer la tige: on fond du caoutchouc autour de 
la jointure pour ohtenir une fermeture hermétique ; les 
aulres tubulures portent un nianomktre ii mercure, un ther- 
mométre, un tube d'arrivde pour l'eau d'arrosage, un tube 
de sortie pour cetle eau, enfin un tube destiné 2 reriouveler 
les gaz. 

Les résultats obtenus h l'aide de ce premier appareil sont 
les suivants : 

Les racine: absorbent de l'oxigéne et n'émetlent qu'une 
faible quantité d'acide carbonique infhieure h la quantité 
d'oxyghe absorbe. 

La plante vit trés-bien dans une atmosphkre d'oxigbne 
pur ;  dans ce cas, l'absorption du gaz est beaucoup plus 
seiisible que lorsque les racines sont plongdes dans l'air 
ordinaire. 

La plante périt lorsque ses racines sont plonghes dans 
l'acide carbonique ou dans l'azote ; la mort est plus rapide 
dans le premier de ces gaz que dans le second. 

M.  Dehérain décrit ensuite un second appareil à l'aide 
duquel il a pu examiner sirnultanement la composition de 
l'almosphére des racines el celles des feuilles ; la tige feuillue 
est engagCe dans un cylindre de verre d'où l'on peut facile- 
ment extraire les g3z ; on a voulu, A l'aide de cet appareil, 
reconnaître si l'acide carbonique donne aux racines &ait 
utile h la nulrition de la plaule et pouvait etrc retrouve A 
l'état d'oxigéne dans l'atmosphère des feuilles, ce qui eût 
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iiidiqu6 que l'acide carbonique d u  sol est employB concur- 
remment avec celui tle l'atrnosphkre 3 la formation des p r i n ~  
cipes immédiats. 

Des expdrjences ont porté sur deux lierres, une vdrorii- 
que,  un laurier,  un cytise ; dans aucune de  ces expériences, 
il n'a kt6 possible d'obçeirver u n  excés d'oxygéne dans I'at- 
mosphére des feuilles; il ne semble donc pas que dails les 
conditions o ù  se  sont p1aci.s les auteurs, l'acide carbonique 
d u  sol soit absorbb par les racines et dbcomposé par  los 
feuilles. 

Celles ci, cependant, étaient en très-bon état de sant6 et  
dbcomposaient trts-bien l'acide carboriiqne placé dans l'at- 
mosphkre ou  elles etaient maintenues. MM. Dehérain et  
Vesque ont l'iritention de  varier leurs expdriences pour 
reconnaître si dans d'autres conditions le phhon-ikne ne  sera 
pas modifié. 

M. Corenwinder a cxécuté des expkriences analogues A 
celles de 1111 Dehérain et Vesque; il a observé, comme eux, 
que les racines dégageaient trés-peu d'oxygéue, mais il 
appelle i'atiention sur  les faits suivants qu'il a e u  l'occasion 
d e  developper dans une nole présentée cette année A 1'Aca- 
démie. 

Quand il place dans une atmosphére l ia i lce des racines 
vivantes mais dfipouillées de  leur  tige. il a observ6 qu'elles 
émettent une  quantité d'acide ,carbonique beaucoup plus 
grande que lorsque la plante est encore compléte. Que devient, 
dans les conditions normales, cet acide carbonique i5laboré 
par la racine ? Peut-il &tre employé a la formation des 
priricipes irnmidiats dans les feuilles ? 11. Corenwinder 
rappelle deux expériences qu'il a ex6ciilkes il g a plusieurs 
années, et qui montrent que dans uue planne d e  grande 
dimension, dans u n  arbre,  i'acidc carbonique furmt! dans 
les tissus de la plante est utilisi B la formation de  nouveaux 
organes ; il a placé une  branche feuillue dans un ballon ou 
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circulait lentement de l'air ab:>olument exempt d'acide car- 
bonique, e t  il a pu constaler que de nouvelles feuilles 
s'étaient formées ; au contraire, quand on opère sur  une 
petite plante telle qu'lin jeune figuier, de  petites fenilles pla- 
cées dans une almosphére dépouillée d'acide carbonique ne 
s e  développent pas, elles restcnl i l'état OU elles se trouvaieril 
au  moment ou ellcs on1 616 enfermées dans l'appareil ; des 
feuilles voisines exposées 3 l'air libre se  dtveloppaient 
cependant moralement. Dans ce cas, il est clair que l'acide 
carbonicpe atmosphérique manquant aux feuilles confinées, 
elles ont cessA de s'accroître et que par suite, l'acide carbo- 
nique de i'air n'a pu 6lre remplacé par  celui qui circule 
dans la plante, landis qu'il n'en a pas été dc m e m e  dans 
l'arbre. 

31 Tlehérain ajoute qu'il n'est pas certain que les feuilles 
de l'arbre qui ont été confinées daus l'appareil de M. Coren- 
v inder  aient employé de l'acide carbonique de la tige pour 
se developper ; il est possible qu'elles aient sirnplemeril uli- 
lis6 des aliments en réserve dans la tige, sans qu'il y ait eu 
élaboration de malière uouvelle en l'absence de  l'acide car- 
bonique atmosphérique. 

Les publications de la Société des sciences de Lille, inter- 
rompues pendant de longs mois par  suite de l'incendie de la 
maison Danel, ont repris avec une nouvelle activité. Les 
deux premiers volumes de la he série ont paru en 1876. 

Le premier volume, comprenant les travaux de  1874, n'est 
lu -même qu'une réimpression : il allait etre livré au  public 
lorsque l'incendie l'a tlétruit,. Les articles qu'il renferme 
avaient d6jh été tirés a part et nous avons rendu compte de 
quelques-uns d'entre eux : Le Cnlalogzce des HdmiplBres du 
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département du Nord,  par M .  Lethierry (') ; 1'Étzrdg s u r  les 
phosphates assimilables,  par M .  Kolb (') ; le  Catalogue des 
Ldpidopières du dipartement du N o r d ,  par X I .  Le Roi (7 1; le  
&ztvement de la population ci Lille,  par M .  Clirestien (") ; les 
 tud des s u r  les feuilles des arbres pendant le cours de leur 
udgetation, par M .  Corenwinder y). 

Xéanmoins, il nous reste encore A parler de plusieurs 
ouvrages d'une grande valeur. Par suite m&me du retard 
qu'a éprouvé cette publication, nos lecteurs nous excuseront 
de le faire en quelques mots. 

Étude s u r  les registres des chartes de l'dudbzce, conseraés 
d a m  l'ancienne chambre des Comptes de Lil le ,  par RI. l'abbé 
Dehaisnes.-Les registres des chartes de l'Audience, aujuur- 
d'hui conservés dans les archives départementales du Nord, 
forment une série de 145 volumes, dont le premier remonte 
a 1386 et dont le dernier s'arrêteA 1661. Dans ces registres, 
ont ét6 entérinées officiellement pour l'usage de la Chambre 
des Comptes de Lille, les lettres cle rémission de peines, (le 
rappel de ban, de lkgitimation, d'amortissement et d'octroi 
de priviléges, acçordkes par les ducs de Bourgogne et les rois 
d'Espagne: en qualité de comtes de  Flandre. 

En mettsnt la derniére main h l'inventaire de cette colleç- 
tion, M. l'abbé Dehaisnes a eu la bonne id& d'en ekti-aire 
une foule de documents qui peuvent donner un a p e r p  des 
désastres de la guerre, des crimes et des nialheurs, des 
meurs  et des usages dans les Pays-Bas aux XIVe, XVB et 
XVIe siécles : 

C'est surtout au sujet des mmiirs et des usages, des habi- 
tudes et des coutumes de la classe populaire que les registres 
de l'Audience abondent eri renseignements curieiix. 

La violeilce du caractére des habitants des Pays-Bas se 
traduit par des actes innombrables. En 2544, Jean Delescluse, 

(1) Bull. scienlipque, hislorique 121 l i l l&n~re  du de'pa?'leniei~l du 
N o r d ,  i V I ,  1874, p. 254;-(a) i d . ,  p. 2 5 7 ;  -.13) i d . ,  p.  209 ; - (4) id , 
p. Y i  ; - (5)  id., p. 137. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de Lille, est attaqué au sujet d'une conversation relative 2 la ' 

défaite des habitants de Clèves, par Jean Marissal, dit : 
Gregnart, et en se défendant,, 11ii fait, (( de son cousteau 
taillepain, une blessure qui devient mortelle; en 1554, - 

Jean Legrarit, de Mortagne-sur-l'Escaut , frappe avec une 
branche de peuplier et blesse mortellement son b e a u - p h ,  
Hiihert du Fresnoy, qu'il avait troiivC c coupant et estren- 
nant des souches et pouppliers estans sur son héritage; B 
en 1578, Étienne Liagre, de Courtrai, bailli d'Annequin, 
(( jadis pédagogue de hlonsieur de Coupigny, se trouvant h 
Arras l'hbtel du Griffon-d'O?', donne h Jacques Vasse, 
receveur des confiscafions au quart,& de St-Omer, quelques 
coups de poing tant sur 13 fasce que sur la teste, dont ledict 
Jacques torriba par terre et, faulte de bon régime, décéda l e .  
XVc jour enssuyvmt ; en 1594, Georges Bigourt, ancien 
Echevin de  Dunkerque, ayant rendu de grands services u s u r .  
les balteailx de guerre esqiiippez au port de la mesme ville, n : 
blesse mortellen~ent son fermier Jean Ooge, de Looberghe, 
par lequel il avait été appel6 a escumeur de  mer. D 

Les rixes dans les cabarets etaient fréquentes et produi- 
saient de nombreux accidents. En 1518, IIacquinot Dupont, 
de Bondues, s'est absent6 a de la châtellenie de Lille, B la  
suite d'une querelle survenue a Thrcoing,  au cabaret du 
Brun-Pain, et dans laquelle Antoine de Hollebecque a Bt6 
tué d'un coup de fléche ; en 1548, Jacques Van den Velde, 
hble des Trois-Rois, a Comines, blesse morlellement Charles 
Hesselde, de ~eiive-Église, par lequel il avait été outragé en 
son hbtellerie ; en 1562, Philippe Lecocq blesse mortellement 
Jean Delerue, par lequel son beau-frkre avait étd attaqué 
dans une discussion survenue en une taverne de Merville. 

Les ft?tes .locales, d8signées sous le nom de kermesses et 
ducasses, et les danses qui se faisaient A l'occssion de ces 
fetes, ou de la Sainte-Catherine, des noces, des baptemes, 
etaient souvent l'occasion des rixes sanglanles. Aussi, de 
nombreux &dits avaient été portés siir la durée e t  l'époque 
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de ces,fêtes. Celui de 153.1 ayant été impnissant remédier 
au gradd nombre d'homicides qiii se comrnettoient encore 
jourilellement par yvrogneries et tavernes et cabarets, » 
l'ordonriari,ce du 15 janvier 1546 enjoignit aux officiers de 
redoubler de sévérité, et dbfendit d'accorder des lettres de 
rémission pour les meurtres perpétrks durant les fêtes locales 
ou dans les trois jours snivants. La taverne, où l'homicide 
avait OtC commis, etnit fermde, pour un temps determiné, 
d'aprés la gravité du cas, par tlkcision du juge. 

Les registres de l'Audience font souvent merilion de crimes 
commis durant les fétes et les danses. En 45-26, Antoine 
Cardon, cr hazennier YJ de Douai, entre en querelle avec de,s 
individus qui voiilaient. emporter le bois servant a faire le 
feu de joie qui fut allumé sur' le cimetibre de Saint-Amé, le 
jour a des quaresmeaux, 1) à l'occasion de la paix coriclue 
entre François Iar et Charle,s-Quint; à la même époque, 
Hacquiiiot Lemesre, h la ilbtlicasse du petit Hantay, blesse 
mortellement un homme, en preriai;t la dPfeiise de Gillot 
Tazin, R lequel faisait (lu fol jouant d'un soufflet. A Cloc- 
quettes ; u en 1559, Jeaii \Vallois, de La Venlie , intervient 
dans une rixe, a l'esbatement et danse qui se faisoit sur 
bourg à cause de la feste de saiiicte Cataiine. La Saint- 
Nicolas, fête qui se célébrait et se céliabre encore aujourd'hiii 
dans l'Est de la France au sein d'un grand nombre (le 
familles, est rappelée dans une lettre de rémission accordée 
a Henri Lemachal, de Verton, qui avait frappé tl'uii coup de 
biton le nomme Bernardin, par- lequel messire Jacques 
Niclot, maitre d'dcole, avait Bté insulté et attaqué au baiquet 
donné pdr Wary le chapelier, u en considération d e  ce que 
son jeusne filz avoit esté choisy et esleu pour représenter le 
sainct Nicolas, siiyvarit que ailleiirs le sem1)lalile est ohservé; D 
une lettre de 1545 fait coiinaitre, airisi que plusieurs autres, 
l'usage qui existait K de porter cantlelle selon la coutume 
des noepces, aux nouvelles m a r i t h  D En ,1561, nous voyons 
Jean Chastellain, de. Chocques, blesser mortellement hIdin 
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Caron, u dans un débat et noise meu d'entre les compai- 
grioris et jeusnes gens dudict Chocques allencontre de ceulx 
de Goiinehem, lorsque se faisogenl les ilopces de la fille 
d'ung nommé Augustin de Richebonrg, en certain esbatte- 
ment et danse sur la place Saint-Saiivcur dudicb Chocques. B 
1511 4590, Éloi Caudro~i, de Conihles, blessa niortellemerit, 
arec un épieu ferré, le nonimd Antoine Verchon, dans une 
querelle surmwnue parce que letlit Antoine avait refusé le vin 
aux jeunes gens du village en venant y visiter sa fiancée ; 
el la niêrrie arinée, Pasquiw Norrnand, d'Esquerçhin, frappa 
tl'nn coiip de riague Charles Thierri, I'un des jeunes gens 
diidit village, qui n'avaient pas 6té satisfaits des vin@ patars 
que leilil Pasquier leur avait offerl pour ob&r « h ln COUS- 

turne réprouvée selon laquelle quand une fille ou femme vil- 
lageoise s'allie par mariaige & quelque estrangier, convient 
donner à boire aux compaigno~is du lieu de la fiancée, et 
que la sceur dndict Pasquier, demeurant audict village d'Es- 
querchiii, estoit fiaiicee a ung compaignon de Çourribres. » 

( A  suiore). 

CHRONIQUE. 
Y ara -- 

Rlétéorologlr. 1877 .  AnnCe moyennn 

Température atmosphdr. moyenne. 
- moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- cxtr. maxima, le 26. 
- - minima, le 12.- 

Uarométre hauteur moyenne, a 00. 
- extréme maxima, le 2 .  
- - minima, le 25. 

Tension moy. de 1s vap. almospli. 
Humidil15 relative moyenne O/,. . 
Épaiseur de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau h a p .  
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La. tempbrature atmosphérique du mois de mars fut  un 
peg infërieure h celle de ce mois, année moyenne ; la tension 
de la vapeur d'eau difT4râ peu de la moyenne ordinaire. Mais 
pour. le reste, écarts trh-considéi.ables. Ainsi la hauteur 
rnoyerine de la coloririe barornétrique resta de 4yni5S8 ail- 
dessous de ce qu'elle es?. géndralement pour ce mois ; les 
oscillations furent continuelles ct brusques, leur amplit~icle 
fut grande, car la diffcrerrce entre lcs extremes est de 3S1:m72. 

Cette ilépression barom6triqiie ~o ï i i~ id i i  avec tous les 
çaractéres d'une grande humidité (les régions atrnosphéri- 
ques supkrieures : ciel trbs-nébuleux, pluies fréqiientes (28 
jours) et abondantes (41mm67 de pliis qu'en a n n k  moyenne), 
accompagn6es de gr&le (3ymF5 en 9 joiirs) et de neige (19yn122 
en 9 jours aussi). 

La tension 6lectriqiie et l'ktat ozonomdtrique de l'air fiirerit 
trés-prononcés et se manifest&rent par la violence des cou- 
rants, la neige, la grele. 

L'humidité des couches irifbrieures en contact avec le sol 
rie fut pas moins caractérisée que celle des couches supé- 
rieures. L3 moyenne fut de -2.49 plus forte que la moyenne 
ordinaire de mars. 

Aussi les brouillards, le matin, furent-ils au nombre de 
2 6 ;  les rosées (11) auraient été plus fréquentes si le cicl. 
pendant la nnit, eût 6th pliis souvent serein ; et 1'6paisseur 
de la çouche d'eau évaporée fut-elle réduite de la moyenne 
de mars, 4 G m m 3 2  A 31.ym94. 

Les vents rkgnants souiflérent, avec force, du S . 4 .  ; les 
nuages des trois couclies superposées eurent aussi la meme 
direction. 

Il g eut pendant le mois deux halos ; l'un solaire le 19, 
l'autre lunaire le 23, suivis de pluie. 

Huniiditk et électricité : tels furent les météores prédorrii- 
nants (le mars 1877. V. MEUREIN. 

Lille, lmp. Sir-Ilocemans. 7 7 1 4 7 2  
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DOCTORAT Ès-SCIENCES 
M .  H .  Trannin. 

M. H. Trannin vient de recevoir le grade de Docteur 
6s-sciences, b la suile d'une thése importante, soutenue 
d'une maniére brillante devant la Faculté des Sciences de 
Lille. 

La thèse de M. Trannin, a pour titra : Mesures des ileten- 
sités relutives des diverses radiations constitutives dcs sources 
Euntineuses ; nous en donnons le préambule et les con- 
clusions : 

On sait que la comparaison de deux lumiéres d e  conleurs 
tant soit peu diffërentes, la flamme du gaz, par exemple, et la 
flamme d'une lampe A huile, sans tirage, présente les plus 
grandes difficult6s ; si on opére cette comparaison par une 
des mdlhodes dans lesquelles I'œil doit juger l'égalilé de deux 
champs lumineux, éclairés chacun par une des lumiEres 
colorées soumises A l'experience, l'indécision est consid8rable 
et dépasse souvent 1/6@ du rapport des intemitCs. On attéint 
une exactitude plus grande quand les deux faisceaux lumi- 
neux polaris6s b angle droit et superposCs, traversent un 
polariscope qui produit dans l'œil des couleurs ou des lignes 
isocliromatiques dont la disparition correspond h l'&alité des 
intensith des faisceaux lumineux. Il faut toutefois remarquer 
que les lignes isochromatiques ne disparaissent jamais 
complétement, quand les sources lumineuses demettent pas 
des lumiéres de m&me cornposition spectrale. 

Les physiciens qui se sont occupes de ces delerminations, 
emploierlt le plus souvent, pour faciliter la comparaison des 
sources lumineuses, des verres ou des liquides colorbs mono- 
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chromatiques qui, enlevant aux deux lumiAres certaines 
radiations, leur donnent peu prés la mEme couleur. Il est 
trés-difficile de connaître l'importance des modifications 
subies par des faisceaux lumineux complexes, en traversant 
les milieux colorés, aussi la mesure des intensités est-elle 
entachée d'inexactitude. 

Si on considére la mesure des intensités lumineuses a un 
point de vue gén6ral. il est évident d'abord que l'ail peut 
etablir une comparaison exacte entre deux sources lumineuses 
de meme nalure, telles que deux lumiéres blanches ou deux 
radiations de même longueur d'ondulation. Mais si 'les 
lumibres émettent des radiations d'intensiles et de qualitds 
difîérentes, en d'autres termes, si ces lumiéres ont des com- 
positions spectrales différentes, le jugement de l'oeil ést frapp6 
d'indhcision et ne  peut rien apprendre sur les intensitts 
objectives des lumiéres soumises h l'expérience. 

Restreignant le problhme gCnéral de la comparaison des 
sources lumineuses colorées, j'ai cherche i mesurer les 
intensitis relatives des radiations de m&me nature prises 
dans deux lumiéres diffCrentes. Supposons, par exemple, que 
l'on veuille comparer la lumiére rougeatre Emise par une 
lampe A huile brùlant sans tirage, avec la lumiére blanche 
d'une lampe carcel, on décomposera chacune de ces lumiéres 
en leurs radiations spectrales constitutives, et on comparera 
chacune des couleurs simples de ?une des lumiéres avec les 
memes couleurs de l'autre ('). 

Dans sa thèse, R I .  Trannin décrit une nouvelle methode 
fondée sur la décomposition spectrale des lumikres et sur la 

(1). La melhode que j'ai expérimentee ne s'appliquequ'aux lumihres 
dont les speclres sont continus, e t  qui sont produiles par la combus- 
tion des substances hydroçarbonées, gerieralement employees dans 
l'éclairage et par les corps solides iocandescenls, tels que le plaline 
porle au rouge, la chaux de la lumih-e Drummond, les charbons dea 
lampes électriques, la lurni6re solaire, elc. 
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coinparaison des radiations de même réfrangibilitc A l'aide 
de bandes d'interfbrence qui disparaissent quand ces radia- 
tions ont la même intensité. 

Les mesures ne présentent pas la même exactitude dans les 
difrérentes régions du spectre ; très-précises dans la région 
jaune, elles sont affectées d'une indécision qui croît rapide- 
ment A mesure qu'on s'éloigne de la partie moyenne. L'ap- 
préciation par une seule observation de la disparition des 
bandes d'interférence dans le jaune ne comporte g u h  
qu'une erreur égale i 11315 de la valeur du rapport des 
intensités de deux radiations, tandis que dans le rouge ou 
le bleu celte même erreur peut atteindre 1/40. J'ai déterminé, 
pour chaque région, les coëfficients de précision correspori- 
daiits. L'influence de l'intensité alisolue de la lumi61.e est 
Lieaucoup moins grande qu'on pourrait le supposer n priori; 
ainsi, quand les intensitds lumineuses varient dans le rapport 
de 2 i 36, les valeurs des coëîficients de prEcision ne varient 
que dans le rapporl de 1 k 1,5. 

Les radiations émises par différentes sources lumineuses 
ont étd comparbes entre elles ; les lumiAres émises par les 
corps luuiineiix B len~phatures peu klevées, contiennent, 
comme on pouvait le prévoir. relativement plus de rayons 
rouges et moins de rayons bleus que les sources lumineuses 
plus chaudes 
M. Trannin, n'a pli arriver A cesrésultats, qu'en imaginml 

un appareil très-ingénieux dont il a montre le fonctionnement 
au public d'élite qui était venu applaudir à son succès. 

Bi. Trauuin est un élève et un ancien préparateur de la 
Faculté des Sciences de Lille. C'est donc le second Docteur 
Cs- sciences qui, depuis moins d'un an. sort des laboratoires 
de la Faculté 
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MOSUMENTS IIISTORIQUES DU DÉPARTEMENT DU NORD. 

Rapport présentt! pur la Commission historique 
du département ('). 

Monsieur le Préfet, 

La Commission hislorique du département du Nord a r e p  
commiinication, dans sa séance du 6 novembre 1873,  d'une 
lettre de bI. le baron SBguier, votre prédécesseur, au sujet 
des monuments historiques dont la conservalion présente un 
vtritable intéret au point de vue de l'art. Cette lettre fait 
connaltre que c la Commission des monuments historiques 
a s'occupe de réunir tous les documents nécessaires pour 

dresser une liste ddfinitive de ces édifices dans un ordre 
s mkthodique , c'est-Mire que ceux qui  reprbsentent le 
r, point de départ ou le complet développement d'une dcole 
1 d'architecture figureront en premikre l igne,  tandis que 
D ceux qui n e  sont, par rapport aux précédents, que des 
3 dérivés, seront classés en seconde ou troisiéme ligne, 
R suivant leur intérkt. n hl.  le Prkfet ajoute, dans sa lettre, 
que la Commission historique du département peut apporter 
un utile concours aux travaux de la Commission des monu- 
ments historiques, en signalant les 6difices du département 
susceptibles d'être classks, bien qu'ils ne figurent pas sur la 
liste actuelle des monuments historiques el  en joigr~ant à ces 
indications une photographie de ces bdifices. 

Une sous-commission, formée de RIM. Casati, Van Hende 
et Dehaisnes, a été nommee pour 6tudier cette question. Le 
rapporteur, M. Dehaisnes , a commuiiiqué , en diverses 

(1) hl. l'abbk Dehaisnes, président de la Commission historiqiie. a eu 
l'obligeance de nous communiquer ce rappor t ,  qu i  doit para i t re  pro- 
chainement dans le lornc XI11 d u  Bulletin dz çcttc SociCté. 
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séances de la Commission départementale, les notes qui 
suivent : 

D'une lecturc attentivc de la lctlre dc M. le Préfet, com- 
plEtée par l'étude des circulaires et des rapports siir le ser- 
vice de la conservation des Monuments historiques, il résulte 
qu'un double travail est demandé à la Conimission : 1 0  com- 
pléter, s'il y a lieu, par de nouvelles indications, la liste des 
monuments historiques ; 20 dresser cette liste ainsi compldtée 
d'aprés l'ordre méthodique du développement architectural. 

Chaque époque, chaque région présentant des caractéres 
spéciaux au point de vue des monuments, il nous a paru 
indispensable de faire précéder chaque groupe d'édifices de 
quelques consid6rations générales et parfois de descriptions 
particuliéres. Ainsi, il sera plus facile 2 la Commission des 
Monuments historiques de P a r i s  de comprendre pourquoi tel 
monument a ét6 ajouté A ceux de la liste officielle, pourquoi 
cette liste, qui avait été dressée par arrondissement, sans 
aucun souci du caractbre de l'époque et de l'importance des 
édifices, a été cornplétement modifiée. 

Lc travail que s'impose la Commission départementale 
sera sans doute, i3 cause de cctte méthode, illus long et plus 
difficile, mais au moins il permettra de fournir i la Commis- 
sion des hlonuments historiqtres de Paris des renseignements 
sdrieux et utiles. 

1. 

nlonzcments de 1'6ge de pierre. 

La Commission centrale de Paris range au nombre des 
monuments historiques les pièces autrefois désiguées snus le 
nom de pierres drtbidzques, puivqu'elle a inscrit siir la liste 
du département du Nord les pierres rnartines de Solre-le- 
Château et les pierres de tlesszis-bise de Sars-Poteries. 

Le département conserve encore aujoiird'hui plusieurs 
autres monuments de ce genre, qui se rattachent A un en- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



semble de pierres Blevées par les hommes de rage primitif 
sur le sol que se divisent actuellement le Nord, le Pas-de- 
Calais et l a  partie méridionale de la Belgique. Les caraclères 
de ces monuments sont identiques dans toute la région du 
nord de la France. 

Le plus important du département du Nord est celui de 
Hamel ('), ordinairement disigné sous le nom de Dolmen 
d'Hamel, ou de Pierre Chorvalte, Pierre des Sorciers. Ce 
monument se trouve au sommet d'un coteau qui &ait, il y 3 

quelques années, couver1 d'un bois. 
D'après une notice rédigee en 1805, par RI. Bolliii, secré- 

taire-ghéral du Nord, ce monument était alors formé de six 
pierres; dont quatre, pnst;es de champ, laissaient entre elles 
un espace vide long de 5 métres, et d'une largeur variant tlc 
1 m. a 1 m. 30; la table, d'un volume plus que double et de 
forme pentagone, couvrait une partie de cet espace et en 
faisait une grotte ; cette tahle ne reposait sur les pierres 
posées de champ qiie par trois ar&tes ; tout le reste portait à 
faux. L'ouverture de la grotte regardait le midi ;  elle était 
siluée près d'une fontaine renommée dans la contrée. Les 
pierres sont de grés du pays. Aujourd'hui. il n'y a plus que 
cinq pierres ; deux des supports ont été écartés, soit lors du 
défrichement du bois. soit, comme on nous l'a dit, lorsqu'on 
a creusé sous la grolte dans l'espérance d'y trouver des tré- 
sors; la table, qui ne repose pliis que sur une pierre, est 
inclinée; elle est d'environ 2 métres de longueur sur 1 mélre 
de largeur. 

Sur le territoire d'une localité voisine d'Hame1, à Lécluse ('), 
au point supérieur d'une éminence qui domine le village, 
s'dlève l'diguilll: de Ldcluse, pierre levée d'environ 5 meires 
de haut, dont la largeiir est de 2 métres et l'épaisseur de 
1 mdire ; des sondaies ont établi que la partie enfoncée dans 

(1) Hamel, arrondisscrnenl de Uoxii, canton d'Arlcux. 
(2) Leciuse, arrondissement de Douai (Nord). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



le sol n'est guère moindre que celle qui est hors de terre. 
Prés des forlificalions de la ville Ide Cambrai, 3 quelques 

lieues de Hamel, se trouvent deux pierres depuis longtemps 
dksignées sous le nom de pierres jumelles ; leur hauteur est 
de 3 mètres 60, leur largeur de 60 h 80 centimktres et leur 
épaisseur de 40 3 60. 

Dans le jardin du château de Bellignies (') on remarque la 
pierre connue sous le nom de pierre crolite. Avant 1810, 
cette pierre, qni se trouvait alors B quelque distance du 
château, formait la partie saillante d'un rocher, dont elle 
sortait d'un peu moins de 2 métres. Elle présentait la forme 
d'un c6ne renversé ; ses dimensions, d'aprés une dcscription 
rddigée par M Carlier, alors doyen de Bavai, étaient de 
10 pieds de longueur, 7 d'épaisseur et'12 depuis la base cal- 
caire jusqu'a la superficie; sa forme était ovale. En 18i0,  
elle a étk enlevEe de l'endroit où elle se trouvait, malgré les 
réclamations du doyen de Bavai, et transportée par le comte 
de Bellignies dans le parc de son chateau. Ce monument a 
généralement été considéré comme appartenant A l'âge de 
pierre; on pourrait, croyons-nous, se demandor s'il n'est pas 
l'oeuvre d'ouvriers travaillant dans la carriére où il se trou- 
vait précédemment. 

Les autres pierres qui semblent appartenir aux monuments 
de l'âge primitif sont la pierre des calldes, A Prisches ('1, haute 
de 1 métre 10, large de 0,90 et épaisse de 0,30 ; la pierre de 
dessus-bise, de Sars-Poteries, classée comme monument his- 
torique. haute de 1 mètre 50, qui pourrait bien n'avoir été 
que la pierre d'un pilori, les deux pierres marlines, de 
Solre-le-Château (') hautes de 3 mktres, classées aussi parmi 
les monuments historiques. 

A ces deux dernibres pierres, nous proposons d'ajouter, 

(1) Arrondissement d'bvesnes, canton de Bavai. 
(g) Arrondissement d'Avesnes, canlon de Landrecieu. 
(5)  Arrondissement d'hvesnes. 
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sur la liste des monuments historiques, le dolmen de Hamel, 
le menhir de Lécluse et les pierres jumelles de Cambrai, et 
de les classer dans l'ordre suivant : 

Dolmen de Hamel, dit Pierre Chavalte, 
Menhir de Lécluse, 
Pierres jwnelles de Cambrai, 
Pierres jumelles de Solre-le-Chateau, dites pierr~s  mar- 

lines, 
Pierre de dessus-bise, à Sars-Poteries ('). 

(A suivre.) C. DEHAISNE- 

LISTE LIE S O I P ~ T E  ESPECES 

DE CHAMPIGNONS CHARNIJS DE LA FORET DE MORUAI,. 

Dans une deses excursions g601ogiques. Ii laquelle il a bien 
voulu m'admettre, M .  Gosselet, professeur la Faculté des 
sciences de Lille, a témoigné le dEsir d'avoir la liste des priri- 
ciyales esphces de champignonsqui avaient frappé sa vue dans 
la for& de Mormal ; et c'est pour remplir son inlention que 
$ai, aidé de ma fille, qui en a fait les dessins de grandeur 
nalurelle, dressé la lisle de soixante espèces. 

Celte listc est nécessairement incomplétc, parce que plu- 
sieurs espkces, même parmi les plus grandes, aurout pu 
nous Bchapper jusquïci; et que volontairement, et  pour ne 
pas compliquer notre LAclie, nous avons écarte les petites qui 

(1) Nous hésitons beaucoup 2 considerer comme monunient de I'age 
primitif celle pierre de Sars-Poleries, qui. comme nous 17.ivon< dil, 
parait avoir ete la pierre du pilori. La pierre des vallées d e  Prischrs 
~ni i r ra i t  avoir une origine anaIosue. Kuus n'avons pas cru devoir 
placer sur  la liste la pierre de Bellignie.?, parce que son altribulion R 
l'kpoque de I'age de pierre nous parait douleuse. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



attirent peu le ~ega rd ,  et qui, d'ailleurs, ne pussedent pas del 
qualités alimentaires utiles. 

Il ne pouvait entrer dans notre pensée de relever la flore 
mycologique de hlormal: ce serait une ceuvre considérable, 
au-dessus de nos forces, et qui ne pourrait ètre tentee que 
par un savant. 

La liste dont il s'agit ne comprend pas d'espèce ligneuse, 
et reste en outre, dans les limites de la forêt. C'est-à-dire 
que nous avons systématiquement écart6 toutes celles qui 
croissent exclusivement : soit en dehors du bois ; soit sous 
les arbres résineux, soit sur des sols dont Ia composition 
géologique diffi:re de celui de MormaI , don1 la base est le 
limon quaternaire. 

Les for& résineuses sont si riches en belles et bonnes 
espbces qui leur sont spéciales, que nous aurions bté ontraines 
trop loin, si noiii avion5 c6dé 3 la tentation de parler de 
quelques-unes des meilleuies. 

Pour mettre un peu d'ordre dans cette liste, nous avons 
suivi la classification de Cooke et Berkeley pour les familles 
et les ordres ; et A peu prés celle de Roques, pour les genres 
des agarics La liste ne comprenant qu'un certain nombre 
des espéces charnues, il devait en résulter de grandes lacunes 
dans le tableau géukral, dont nous n'avons reproduit que les 
parlies qui se raltaclieut a notre travail. 

Cependant, toute incomplétc que soit cette liste, par rapporl 
a u  grand nombre d'espèces qui tapissent le sol delafor& tous 
les orJres des Hym,enomicetes s'y trouvenlreprésentés h l'excep- 
tion des Trenellin6es. Les Gosleromyc8las et les Ascomycéles, 
sont ensuile les seules familles qui nous ont fourni des sujets. 

En  résumé, la liste peut dtre considérée comme renfermant 
les espèces les plus i~ernarquables pav leur a,bmdance, leur 
beauité., leurs dirricmi~us, leurs couleurs ou! leurs qualités 
dimentaires. 

En ce qui u o n ~ ~ ~ n e m t l e  àenriiém piroprititd, i l m u s  a paru 
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qu'on ne devait pas la dédaigner dans une œuvre qui n'est 
pas scientifique. Nous avions d'abord pensé d séparer les 
espèces comestibles ; mais elles ont dt6 réunies dans le 
but de favoriser, par le rapprochement, la comparaison dee 
espéces qui se ressemblenl le plus, et de prévenir, autant 
que possible les confusions. 

LesEgures coloriées qui ont dté faites, auraient été dans la 
plupart des cas, beaucoup plus utiles aux amateurs que des 
descriptions arides, toujoursincomplétes, et qui exigent pour 
&re bien comprises, certaines connaissances préalables qu'il 
n'était pas dans notre cadre do donner, et qu'on trouvera 
clairement exposées dans l'ouvrage de Cooke prdcité. Mais la 
reproduction par la lithochrornie serait d'un prix dispropor- 
tionnhavec le mérite d'une liste locale. qui ne pourrait peut- 
etre pas, sans inconvénient, franchir les limites du Nord de la 
France. 

A ce propos, il m'a semblé qu'il y aurait quelqu'avantage 
meme pour la science, h reproduire l'extrait d'un mémoire fort 
intdressant sur la possibilité d'enlever aux cliampignons vén& 
neux leur principe toxique. Le point de vue utilitaire, porte 
déj2 son mérite en lui-meme, et n'aurait pas besoin de jusli- 
fication, mais il peut avoir des conséquences heureuses, en 
ce que les adeptes se trouvent entraines dans leurs recherches 
h étendre le cercle de leur investigalion, e t8  faire des obser- 
vations qui peuvent profiter I une branche de l'histoire na- 
turelle, oii il entre tant de découvertes I faire. 

Extrait dumemoire du docteur Prdddric Richard. 

a Le principe déléthre des champignons est de deux sortes : 
a dans la seclion des amanites, c'est un poison stupéfiant qiii 
a agit Bnergiquement sur le systéme cérébrospinal; les rus- 
u suks, les lactaires, renferment un sucre acre et corrosif 
a qui ne  produit qu'une gastro-entérite sans phénomènes 

semblables h ceux diterminés par les amaniles; mais assez 
a graves pour causer la mort. Quant aux bobts, ilsrenferment 
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< un  principe rksineux amer qui est particulier a ce genre, 
u et  ne  paraît cependant pas agir autrement que le suc acre 
t des  agarics. 

u C'est d e  l'agaric bulbeux, que l'amanitins ou  la partie 
u toxique des champignons d e  la section des amanites, s'ex- 
a trait e n  plus grande qnanlité, bieu que j'en ai  Egalement 
u obtenu de la fausse oronge (no 5 de la liste). 

« La puissance vénCneusedes cliampignons de  cettesection 
r est telle qu'il n'en faut souvent que 15 A 20 grammes pour 
u détcrminer un empoisonnement. 

a Les espdces expirimeritées les plus vénéneuses sont : 
< 50 L'amanite faxsse oronge (no 5 de la liste) 20 l'amanite 

u bulbeuse (no 4 de  la liste), 30 l'amanite vhé i ieuse .  40 l'ama- 
u nite cilrine, 50 I'amariite éuidtique, 60 le bolet pernicieux 
u (no 49 de  la liste).  

c Daris I'es;!;ic:: d'un iricis il est enlré chez moi plus de  l5U 
u livres d c  champignoris vcnSneux, el pendant 8 jours je 
u .m'astreignis à manger deux fois par jour, malgr6 la répii- 
a gnanee que me causait cette uniformité de  nourriture, de 
u 250 2 300 grammes de champignons cuits. N'en ayant res- 
u eeiiti aucune iriçurnmodité, je ne m'en tins pas 1$, e t ,  crai- 
u gnant que  les iiombieuses expéricnces que  je n e  cesse de  
c faire sur  moi pour conriaîlre l'action des poisons végétaux, 
a n'eussent émoussé ma sensibilité, j'admis tous lesmembres 
cr de  rriii îarnille qui est de douze personnes, h partager mes 
u expériences, et malgr6 la diffircnce des figes, des sexes e l  
a des tempéraments, personne n'en etait iiicommodé. - 
a L'épreuve etait décisive. 

cr Satisfait d'avoir obtenu u n  succ&s si complet, je m e  mis 
a A d6terminer avec précision le temps e l  les quant i th  de  

liquide nécessaires polir q u e  les champignons les plus 
u dangereux fussent devenus inofkusik, et j'arrivai 5 ce 
u résultat. 

c Pour chayue 500 grammes de champigtlons coupes en rnor- 
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a ceazex d'assezmldiocr~gra?zdezhr (en quatre pour les moyens, 
a en huit pour les plus gros) i l  faut un li tre d'eau acidulée 
(( par d e u x  o~ trois c id lerkes  d e  sel g r i s  s i  l 'on m'a pas' au t r e  
u chose. Dons le cas oli l'on n 'aurai t  que d e  l'eau à sa dispo- 
a si t ion i l  faut la renouceler u n e  o u  deux  fois. 

a On laisse les champlynons  macérer dans  le liyuide peudunt 
1( d e u x  heures en.tiércs, picis on  les lave à grande e a u ;  i l s  sont 

ensuite m i s  dans  Se L ' L ' U U  froide qu'on porte à l 'ébullition, e t ,  
u aprés un quart  d'heure o u  une demi- hezu.e, on  les relire,  o n  
a: les lai;e, on  les essuie et o n  les apprête.  soit comme un mets 
r spkcial, et ils comportellt les mêmes nssniso~znements pue les 
a autres,  soit comme condiments.  

(. Quant B la qualité des espkces, voici ce que j'ai remar- 
c q116 : les amanites (no 1 A 6 de la liste) sont les meilleures, 
a elles ont plus de fermeté et, de saveur; les agarics émétique 
a et sanguin  (no 20 et 22 de la liste) se mangent encore 
u quoique moins bons que les précédents. Les lnctescents 
u (25 A 29 de la  liste) sont médiocres sous le rapport de 
u la saveur. 

a Les bolets ( W  45 h 51) ne sont pas A beaucoup prés aussi 
u délicats que les agarics. Si on les laisse bouillir trop long- 
u temps, qu'on les laisse macfrer tuute une nuit, ou qu'on 
u ait pris des sujets trop avancés en âge, ils deviennent vis- 
u queux, gluants et peu appétissants. Ils ne  sont bons que  
u dans leur jeunesse, quand ils sont fermes et cassants et que 
a les tubes ne sont pas épanouis. 

a Les lycoperdons (no 53 et 56 de la liste) ne sont dange- 
(< reux que lorsquela chair blanche el molle qu'ils renferment 
«. devient grise et commence h se desagréger 

(Année  scientifique d e  Louis Figuier 1862 page 353.) 

Les peuples qui ont le bon esprit de tirer parti des pro- 
ductions que la nature met gratuitement et génheusement B 
leur disposition, emploient sans doute des procidés fondés 
sur le principe qui ressort si clairement des expériences in- 
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téressantes rappelées ci-dessus, c'est-à.dire que le principe 
toxique des chumpigmons est d la fois solubb et volatil. 

Dans notre pays, les espéces de champignons utilishes dans 
l'alimentation sont bien peu nombreuses. Est-ce préjuge, 
prudence ou ignorance 7 Celle-ci serait-elle la raison qui en- 
gagerait les habitants h renoncer A des aliments vérilablement 
bons, pour les laisser pourrir sans profit sur les lieux ou ils 
sont nés ? 

Cependant, il n'est pas plus difficile d'apprendre aux en- 
fants des campagnes A connaître une dizaine de champignons, 
qu'un nombre égal de fruits, d'oiseaux, de  leltres de l'al- 
phabet, qui ne présentent pas entre eux plus de différences 
quc certains cryptogames. 

Y a-t-il par exemple, beaucoup de fruits plus reconnais- 
sables entre eux que : l'agaric élevP, (no 7 ) ,  l'a. boule de neige 
(no 16), l'a. alutacé (no 19), l'a. virginal (no 23), l'a. mousseron 
(no 31), la chanterelle orangée (no 43), l'hidne sinué (no 54), 
la clavaire (no 531, l'helvelle (no 57), et la pézize (no 59). dix 
espéces excellcntcs. 

Et parmi les champignons suspects et malfaisants : la fausse 
oronge (no 5) ,  l'a. tigrA (no 14),lVa. nEgre (no 18), les agarics 
sanguin et émétique (rio 20 et  2 3 ,  l'a. amdlhyste (no 33), l'a. 
pourpre (no 36), le bu et stabylacb (no BO), les lycoperdons 
(nos 55 et 36) ; présentent, avec les autres espéces, des diffé- 
rentes non moins grandes. 

Les Allemands, les Danais, les Polonais et les Russes, sans 
compter les Italiens, utilisent largement, el avec sagesse, cette 
prbcieuse ressource qu'ils trouvent sansculture h leur portée. 

Ils n'ignorent pas que le champigno.1 est une substance 
plu: riourrissaiite, et surtout plus agréable que certains fruits 
ou légumes qu'ils paieraient quelquefois trés-cher. 

EnRussie , et dans d'autres contrees du Nord, on fait, sous 
le nom de keichup, une abondanle conserve qu'on pourrait 
comparer A la choucroule des allemands, et dans laquelle on 
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fait entrer le plus souvent toutes les espéces de champignons 
saris distinction de bonsou de mauvais, ce qui donne parfois 
au mélange une couleur trés-brune. Dans le m&me pays, une 
autre conserve moins soignée et d'un usage journalier. se fait 
dans du vinaigre et du sel ; et sous cette forme, l'usage des 
champignons est autorisé dans les jeûnes religieux. 

Pendant l'occupation de 1815 A 1818, parlesarmees alliées, 
les l\usses, cantonniis au Quesnoy et aux environs, faisaieni, 
dans la forkt de Mormal, d e  fructueuses recoltes dans lesquel- 
les, au grand étonnement des habitants, ils recueillaient des 
champignons de toute espkce, et notamment les bolets, aux- 
quels les bûcherons ont conservt! depuis ce temps le nom de 
champignons russes. 

Les champignons dessdchds sont Bgalement recherchés en 
divers lieux. Le bolet comestible coup6 cn tranches minces se  
vend en Autriche el en Italie chez les marchands de pois et 
haricots secs. On agit de m&me en Hongrie, et on en fait des 
soupes copieuses dans lesquelles les autrea espéccs ne sont 
pas epargnées. Dans le midi, les cepes conservés se mangent 
toute l'année. 

L'agaric mousseron (no 30), ce champignon printanier, 
qii'on dédaigne ici, est offert comme cadeau de primeur aux 
magistrats, aux prêlres, et aux mdùecins de Eaples et de  
Milan, qui l'acceptent comme r.émun8ration. 

L'agaric faux-mousseron (no  3i ) ,  desséché, ebt colport6 en 
France par des marchands de comestibles qui le vendent 
dans leNord, 5 des prix trés-élevbs, aux memes personnes qui 
le foulent aux pieds, et le considérent comme un parasite 
nuisible lorsqu'il est Irais. 

Je fais moi-meme de ce champignon qui es1 très-abondant 
sur les remparts du Quesnoy, des conserves que je suis heu- 
reux de trouver l'hiver et qui ont toutes les qualiibs dési- 
rables. 

Dans l'espoir trks-probablement vain, que ces observations 
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pourraient faire manger quelques bons champignons de plus, 
et attircr l'attention sur ce gaspillage déplorable des dons de 
la nature; j'ai insisté dans les descriptions, sur les différences 
qui séparent les bons des mauvais, ,au risque de rCpititions 
qu'on voudra bien me pardonner en faveur del'intenlion. 

M.  Frédéric GBrard a voulu rendre, au prix de sa vie, un 
grand service en metlant fin aux incertitudes des procEd6s A 
employer pour prévenir les empoisonnements par les cham- 
pignons ; et en permettant de récolter sans crainte, de pré- 
parer et de faire sticher pour l'hiver tous les champignons 
charnus. - Mais malgré la chaude approbation des savanfs, 
des hygihistes, et de toutes les personnes qui s'int6ressent B 
l'améliorationde l'alimentation publique, il ne pouvait riussir 
de suite, les progrès de cet ordre veulent la consécration du 
temps, et ce qu'on peut faire de mieux est de remettre au 
jour ses courageux efforts. 

Table des 60 e s p è m  de champignons de la fo&t de Mormal. 
i 

1 ide8 :;hm 

GENRES: D ~ ~ S I G N A T I O N  DES ESPÈCES. 7- 

Première Division. - Sporifères. 
Famille des Eyiiienoii~ ycètcs. 

ORDRE DES AGARICINÉES . 
I Agaricus volvaceus. Agaric volvalace. 

s rubescens. ii roiigealre. 
Amanite. . 8 solitarius. n solilaire. 

r bulbosa. w bulbeuse. 
u pseudo-auriantacus. u fausse oronge. 1 rn squa:.osus. cendrée. 
Y procerus. élevé. 

Lepeote . . D caudicinus. * des ironcs. 
I clypeolarius. I en bouclier. 

fiisipes. w en fuseau ou odeur 
d'amande amkre. 

H melanospermus. m mblanosperme. 
D violaceus. violet. 

Cortinaire . amarus. a amer. 
tigrinus. i tigre. 
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Pralelle . . { Agaricus edulis. 

i GENRES. DbSIGlriA'IION DES ESPECES 

Coprin . . I 
Ségre. . . I 

den eapéçea 
-'? 

Russule . 

- 

Omphalie . 

Mycène . . 

arvmsis .  
deliquescens. 
nigricaiis. 
alutaceus. 
sanguineus. 
vlrescells. 
emeticus. 
virgineus. 
cupulilormis. 
piperatus. 
zonarius. 
amriiles. 
necator. 
ioriides. 
mousseron 
pseudo-mousseron. 
i:Liiirneus. 
améthysreus. 
viridis. 
pseudo-auricularia 
phœniceus. 
hravilieu. 
mgcena. 

fulrus. 
hûriolorurn. 
iongipes. 

des pacages. 
dcliquesccu t .  
négre. 
nliitacé. 
sanguin. 
vrrrioyani. 
ernelique. 
vii-~iiial.  
en cnlonnoir. 
poivré. 
zone. 
sans zones. 
i r i r~~rtr ier!  
ionique. 
mousseron 
taux niousscron 
b l m c  (l'ivoire. 
arnelhysle. 
bronze. 
lausse oreillelle. 
pourpre. 
Lrap?. 
myceiie rosé. 
feude. 
fauvc. 
des devins. 
clance. 

~ i , ~ ~ ~ ~ ~ ~ l l ~ .  ( Caulharelliis edulis. Cltanterelie orangec. . cornicopioides. a trornlieite tlcs rncris 
- -  

ORDRE DES POLYPOKOES. 
Boletus edulis. Bolel coniesLibIe. ( 31 auranliacus. 1 orange. 

) u scnber. 
Bolet . . - I I  chrysanteron. 

n perniciosiis. P pernicieux. 
n strabilaceus. II slrabilacc. 

Polyporus piganleus. Pulyliorc grigdiilesque. 

ORDRE DES IIYDNÉES. 
Hydne . . l Hydnum sinualurn. Hydne sinuec. 

ORDILE DES CLAVARIÉES. 
Ckvaim . . 1 Ciavaria coralloides. Clavaire coralloide. 

I. R 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



-- 

GENRES 

-. 
p 

des espbcea - 
i i  2 .  
6.5 .- * -,- I 

Famille des Qasteremyeètes. 1 1  
ORDRE DES PHALLOTDEES. 

Phallus . . 1 Phallus. Phallus impuriicus. 

OKDIU3 DES TRICHOGASTRES. 
~ ~ ~ ~ ~ ~ d ~ ~ .  j Lycoperdon Ripanieum. 

I . hirsulum. 
Lycoperdon giganiesque. 
Lycoperdon herisse. 

Helvelles. i 
Pezizes . . 

Famille 
ORDRE 

Helvella niilra. 
Helvella lacunosa. 
Peziza aurinulacus. 
Peziza auricula. 

2 m e  Section 

des Aseoinycètea. 
DES HELYELLAC~ES.  

Helvelle en mitre. 
id. lacuneuse. 

Pezize orangbe. 
id. auriculke. 

Les derriikres livraisons du tome 42 du Bulletin de I'acadb- 
mie de Belgique contiennent des notes de 11. Saltel sur les ma- 
Ihématiques : Alylication de la loi de d&omposition, nombre 
des coniques (l'un systéme (p,v. etc.) : une note de Al. Houzeau 
sur les compagnons de la Polaire,  une note de JIM. Houzeau 
et Fabre sur les Étoiles filantes d'aolit 1876. 

Developpement d u  magnet is~ne  induit par la. terre dans le 
fer lamin6 nerveux ,  par i1.i 1,. Pbrnrd (1). -Celte notice n'est 
qu'un fragment d'un grand t r ~ v a i l  sur la torsion dont s'occupe 
l'auteur. On sait qu'une barre de fer doux, placde dans 
une position verticale, s'aimante sous la seule influence de la 
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terre, et qiiel'aimantation varie avec l'inclinaison de la pikce. 
Si on retourne celle-ci, en la laissant toujours dans le plan di1 
méridien mag~iétique, sa polarité s'intervertit; elle se perd 
complétement, si on met la barre clans une direction perpen- 
diculaire à ce plan. Mais sur une harre d'acier ou de fer la- 
niirié, l'action de la terre n'est guére sensible; toutefois sous 
l'influence du magnétisme terrestre une barre d'acier peut 
acquérir, par suite d'une modification moléculaire telle que la 
torsion, une aimantation, quidana ce cas est durable. M. Pérard 
a constat6 qu'il en est de mbrne pour le fer laminé nerveux. 
Il posskde une barre de fer laminé de prés de 1 mbtre de 
long qui a été rompue par torsion il y a une dizaine d'années 
dans la position verticale et qui, depuis cette époque, bien 
qu'elle ait été souvent et sans altération, changée de place, 
accuse une polarité très-nette et constante. 

L'aimantation ainsi acquise ne parait pas devoir dépasser 
un certain degré quelque soit l'acc~roissement ultérieur de 
l'angle de torsion. Cependant ce maximum de magnétisme 
spécifique change de valeur et augmente il chaque reprise d e  
torsion qui succède à une détente elastique. 

Par exemple, à parlir de l'angle de torsion dc 350 5 le nia- 
gnétisine cesse d'augmeiitcr; la torsion poussée jusqu'h 100' 
ne produit pas le moindre mouvement du galvanombtre. A ce 
point la barre est lâchée, el revient sur elle-même jusqu'a 
840 75 avec une perte de magn&isnie correspondante a une 
somme d'impulsions galvanométriques égale à Ci 114. Reprise 
ensuite, elle atteint 980 avec une augmentation magnetique 
clont le total est mesuré par une somme d',impulsions égale h 
70et qui s'arrête en ce point, car le galvanomètre reste fixé 
au zéro pendant que l'on coritinue à tordre la base jusqu'h 
1900. L'aimantation a donc regagné plus qu'elle avait perdu. 
C'est un des résultats les plus curieux des oxpériences de  
M. PBrard. 

Quelques nmls sur la relation entre les perturbations mdtko- 
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rologigvar e l  16s. ~larialiom rnagnt%ques; par 11, Van der 
Rlensliirugghe fl). Nos lecteurs se rappellent certainement la 
remarquable communication d e  M.  Van der Menshrugghe, 
do111 nous avons re~idu compte en riovemhre dernier ('). K Si 
la moindre quantité de vapeur, disait-il, qiii s'élève au-dessus 
du lirliiide, protliiit uiie iliminut.ion de tempC.,rai.ur~, AI~,ci.rirlue,, 
quels puissants effets calorifiques et, électriques n'avons-nous 
pas i attendre de ces variations immenses de surface libre 
dans les eaux qui recouvrent la terre et dans les vapeurs qui 
s't!lé:vent, dans les airs 7 

Or, le P. Secchi avait établi en 2860 la dbpendance mu- 
luelle des variations magnétiques et des variakoiis métdorolo- 
giques; a une nouvelle demande de BI. Van der Nenslirugghe 
il répond par iirie confirmation de ses premiéres oliservations: 
K J'ai l'honneur de vous assurer que la relation entre les 
l~ourrasqiies et les variations niagilétiques du globe siibsiste 
et se manifeste d'une manibre sensible.. . . Les variations des 
inoymnes sont si hicn definies que l'on peut apprécier 17c!tat 
du  ciel par la marche des iiistriiments magnétiques. » 

Sitr les coule~crs accidenlellea et subjectives, par RI. J .  Pla- 
tèaii ("). Dans l'impossibilité OU nous sommes d'analyser ici 
cet important travail qui fait suite a un autre que nous abons 
aiirioiicé précédemment (7, nous enipruntoris a u  rapport d~ 
M. Maus, cit6 plus loin. un aperçu général des travaux de 
JI. Plateau. 

M .  Plateau a public!, en 1833 et 1834, une théorie g6n6- 
rale de certains phhornénes de la vision. Il les parlage en 
deux calégories ; la premiére comprend : 

D'abord l'image qui persiste dans les yeux, aprbs qu'on a 
regardé un objet pendant un temps très-court, image qui 

(1) T. 4 1  p. 755. 
('2) Bull. Sc. h. lilt. viii. p. 218. 
(3j T. 46 p .  535 e l  684. 

(it) Bdl.  Sc. Li, el l i t1  vil  p. 146, 
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conserve la forme et la couleur de l'objet. Cette persistance 
de l'impression a r e y  de nombreuses applications, telles 
que le phénakisticope inventé par 11 Plateau. 

Ensuite l'image accidentelle, c'est-&-dire celle qui succède 
h la prdcédente, quand on a regardé un objet pendant un 
temps suffisamment long, et qui présente une couleur 
opposee A celle dc cet objet, ruuge si celui-ci était vert,verte 
s'il était rouge. 

A la seconde catégorie appartiennent : d'abord l'irradiation 
ou l'agrandissement apparent des objets clairs vus sur fond 
sombre, par exemple le croissant luminenx de la lune, qui 
paraît faire partie d'un disque notablement plus grand que 
le reste de l'astre faiblement éclairé par la terre, puis les 
effets bien connus du contraste des couleurs, ct enfin les 
ombres cnlor&s, par exemple les deux ombres. l'une jaune, 
l'autre bleue, que projette sur un papier blanc un crayon 
Cclaird A la fois par une hougie et par le crdpuscule. 

La théorie de M. Plateau, accueillie avec faveur en France. 
a soulevé, surtout en Allemagne, des objections auxquelles 
l'auteur a répondu par deux Notes présentées à l'Académie 
en 1875 et 1876. 

Dans l'une, il défend sa thkorie des phénornhes de la 
premiére catégorie. rdpond aux principales objections et 
maintien1 son principe général de la réaction de la rétine 
contre la lumiére qui la frappe. 

Dans la Note de 1876, M. Plateau s'occupe surtout de 
l'irradiation et défend l'opinion trbs-ancienne qu'il avait 
soutenue en 1839, que ce phdnoméne doit, être attribué A ce 
r;ue l'impression s'étend sur la rétine lin peu en dehors des 
limites de l'image. Il traite aussi des phdnoménes de cori- 
 rast te et les rattache au principe de la réaction de l'oi.gane. 

Nous rappellerons h nos lecteurs que M. J .  Plateau est, 
aveugle; et qu'il doit au  dévouement de sa famille et de ses 
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amis de pouvoir continuer ses belles observations sur les cou- 
leurs et la vision. 

Action du chlore sur le péroxzde d'argent,par RIJI.W. Spring 
et Arisqueta ('). Ce travail a été entrepris pour vérifier d'ini- 
portantesvuesthéoriques. XI. Sprinçdnns lin précddent travail 
avait voulu que dans tous les composés d u  chlore el de l'oxi- 
gtne, les atomes du clilore jouissent des memes proprlétks, 
ou autrement dit que l'atomicité du chlore est constante. Il 
combat les idies de Ulomstrand quc l'atoriiiçité d'un corps 
peut Clrc variable et pense que la possibilité de concevoir une 
variation dans les propriétés des atomes coniliiit i la négatlon 
de l'atome. L'atome en effet, ajoute-t-il, doit t t re un ultimate 
de la mlitiére qui n'est plus divisible chimiquement, toutes ses 
propriPt6.s doivent 6lre constantes; on ne peut pas plils con- 
cevoir que ces propriétés soient tlivisil~les que l'on ne peut 
admettre qu'il s lit lui-méme divisible par des forces chi- 
miques. 

Sur Ln hinite mfkrieure de la tenzyiéro.twe d e  combustion des 
houilles, par M .  Valérius ('). - Dans nos appareils de chauf- 
fage la combustion s'efïectue en deux temps. Pendant la pre- 
miérc pCriode une partic des irldments du combustible brille 
complPtemen1, une partie reste libre et une troisieme partie 
hrùle, mais sans atteindre son maximum d'oxidation. Celte 
premiére combustion partielle développe la plus hmte tempé- 
rature que le corn1)ustible puisse produire. La seconde p6- 
riode pendant laquelle la combustion s'acliéue, ne commence 
que Iorsque les produits de la première ont subi un refroi- 
dissement convenable. C'est de la température développ6e par 
la première combustion partielle que &:pendent les applica- 
tions du coml~ustible, c'est la seule vraiment utile. Ilseraitdonc 
important dela connaître. Mais 11 faudrait pour cela posséder 
---- - 

(1) T. 42 p. 565. 
(2) T. 42 p. 676 
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des données qui manquent clans l'état actuel de la soience. 
M. Valéri~is s'est efforcé de trouver une formule qui permette 
en connaissant la composition élémentaire du combustible de 
trouver la limite inférieure de la température développée par 
la premiére combustion partielle. En l'appliquant h plusieurs 
variétés de houille, il trouve des nombres oscillant autour 
de 2,0000. La puissance calorifique est moindre pour le 
charbon de bois, taiidis qu'elle est plus forte pour le gaz d'é- 
clairage. 

R i .  F. Plateau ne s'est pas conteiité d'aider son père dans 
ses études de physique, il poursuit de son côté avec grande 
activitd ses recherches sur la digestion chez les animaux in- 
firieurs. Cette fois (') il s'est occupéi des Phalangides. Tout le 
monde connaît ces araclinides à longues pattes qui courent 
dans le gazon surtout B la suite des pluies, on les accuse A 
tort de  manger les abricots et les peches. hl. F. Plateau a 
reconnu qu'ils se nourrissent d'insectes, ne se conten- 
tant pas de les sucer comme les Aranéides, mais les dévorant 
a bclles dents cornnie les insectes carnassiers. Si quelquefois 
ils s'attaquent aux fruits, ce n'est pas pour manger, c'est pour 
boire, car il parait que ces arachnides aiment la lioisson. 
Hammer a vu un faucheur hoire avidement ... . quelques 
gouttes d'eau l Il est probable (lue c'est pour boire, qu'ils 
viennent, aprés la pluie, se promener en grand nombre sur 
l'herbe de nos prairies. 

La proie finement broyée après avoir travers6 l'intestin 
buccal, pdnétre dans l'intestin nioyen où elle est soumise à 
l'action d'un liquide digestif secrété en aliondance par les 
ccccurns, liquide émultionnani, les graisses et  dissolvsnt les 
albuminoïdes, en les transformant en composés assimilables 
anaiogues aux peptones. Lorsque la digestion est t e rmide  et 
que l'absorption a eu lieu par osmose ti travers les parois de 
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- 103 - 
Pintatin, 1'Bpithlliiim de l'intestin moyen entre en fonction, 
et secréte autour des rdsidus de la digestion une membrane 
que l'on voit nettement se former sur place. 

La matiére excrEmentielle se trouve donc enveloppée dans 
une sorle de sac en arrivant dans l'intestin terminal. Les 
produits urinaires ne peuvent s'y mélanger et loivent etre 
expiilsds a part. En elfet il y a longtemps que Latreille avait 
remarqué que les phalangides rendent par l'anus une eau 
d'un brun jaunâtre. M. Plateau a reconnu que cette eau, se- 
cret& par les tubes de Malpighi, renferme des urates, que l'on 
peut dEcomposer en isolant l'eau urique soiis sa forme cris- 
talline. ( A  suivre.) 

CHRONIQC'E. 

nIétt!orologlc. 
Temperature atmosphdr. moyenne. 

- moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- extr. maxima, le 4. 
- - minima, le 17. 

Baromètre hauteur moyenne, A 00. 
- extréme maxima, le 15. 
- - minima, le 4. 

Tension moy. de la vap. almoçph. 
Humidil6 relative moyenne O/,. . 
Épaisseur de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau évap. 

Le mois d'Avril l 8 ï 7  fut froid et humide. Sa temperature 
moyenne fut de 0°,84 infërieure A la moyenne ordinaire du 
mois de meme nom. Si dans nos rues, le Uieimométre ne 
s'abaissa pas au dessous de 00, il n'en fut pas de meme 
sur nos places publiques, dans nos jardins et A la campagne, 
ou plusieurs fois on remarqua de la glace et  six fois des 
gelées blanches. La partie la plus froide du mois fut observ6e 
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du 12 au 21, pendant laquelle le vent souffla avec force et  
persistance du N.-E. ; la pluie rare ne donna que 2mm33 ; la 
nébulosité du ciel fut moyenne, et l'évaporation grande, ce 
qui contribua A recouvrir la terre détrempke d'une croûte dure 
et iuipënétrable aux plantes nouvellemeut germées. 

La dépression barom6trique a été grande car la hauteur 
moyenne de la colonne mercurielle a 6th de Smm80LL infërieure h 
la moyenne gén6rale d'Avril. Les oscillations ont été conti- 
nuelles et souvent brusques et d'une grande amplitude. La 
nébulosité du ciel était en harmonie avec les indications 
barométriques et quoique les pluies, au nombre de 19, aient 
fourni une couche d'eau dont l'épaisseur n'a rien d'exagéré, 
cette derniére est néanmoins supérieure de 11mm48 h la 
moyenne d'Avril. 

La tension de l'électricit6 almosphérique s'est rév61Be non- 
seulement aux électrom&tres, mais encore par les nombreux 
&clairs sans tonnerre des 4, 6, 8 ; les bourrasques, la grèle, 
la neige ; l'état ozonornétrique a été paralléle. 

La tension de la vapeur d'eau a ét6 a peu-prés égale A la 
moyenne ordinaire ; mais il n'en a pas été de méme de 
l'humidith relative qui a été de 2,26 o I o  supérieure Q celle 
d'Avril année mogenne. 

Aussi sous cette influence et celle de l'abaissement 
de température combinées, l'épaisseur de la couche d'eau 
évaporée qui est ordinairement pour ce mois de 9 0 ~ ~ 6 0  n'a 
été que de 76:"13 ; différence 14ym56. Les brouillards, le 
matin surtout, ont ét6 au nombre de 24; les rosées, au 
nombre de 15 ; on a observe pendant le mois 3 halos solai- 
res et 2 halos lunaires, toujours précurseurs de la pluie. 

Malgré 1s température élevée de l'hiver la vég6tstion est 
partout en retard. 

V. MEUREIN. 

Lille, Imp. Six-Horemans. 7 1  1472 
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RAPPORT SUR LES MONUMENTS HISTORIQUES DU 

DÉPARTEIENT DU NORD (') 

II. 

Ou a dit souvent que les Romains ont eu peu d'influence 
dans le Nord-Ouest de la France actuelle ; il n'est donc pas 
sans inthr&t de constater si les monuments, encore aiijour- 
d'hui conservés, rie detruisent pas cette hypothèse. Dans la 
partie septentrionale du départemeut du Nord on ne trouve, 
3 fleur de sol, que de rares vestiges de la domination 
romaine : cela s'explique par une inondation de la mer qui, 
vers le Ve ou le VIo siècle aprks Jésus-Christ, a envahi 
toute la contrée au moins jusqii'A Watten, et par les débode- 
merits des cours d'eau et des marais qui semblent aussi avoir 
recouvert, vers la mdme époque, une partie des arrondisse- 
ments d'Hazebrouck et de Lille. Mais il n'en est pas de meme 
dans la partie mkridionale du departement : les vestiges de 
la domination romaine y sont fréquents et nombreux. 

La liste officielle dos monuments hisloriques du Nord 
préscnle les mentions suivantes : ruines romaines. à Bami;  
ruiaes romaines, à Famar.~. Ces lermes donnent une id8e 
trés-vague de ce qui est conservtS h Bavai (') et B Famars 17). 

L'œil le moins exercé peut suivre, encore aujourd'hui, A 
Bavai, toute l'enceinte d'un cirque romain de 277 mètres de 

( 1 )  Extrait des Proces-verhaiix de la Commission historique du 
Departemenl. 

(2) Arrondissement d'Avesnes. 
(3) Arrondissement de Valenciennes. 
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- 206 - 
long sur 92 m. 33 de'large; l'arkne offrait 180 métres de 
longueur sur 86 de largeur; elle &ait bordAe d'un cOté par 
des portiques, et de l'autre par des galeries, que soutenaient 
des piiicrs carrés, et dont les murs étaient décorCs de  pein- 
tures. Pr& de l'endroit o i ~  se trouve aujourd'hui l'bglise 
paroissiale, on a cru reconnaître des thermes; cette conjec- 
ture est confirmée par la découverte d'un hypocauste qui a 
été faite dans le voisinage en 1830. Des mosaïques ont ét6 
trouvées A plusieurs reprises; le dessin el les fragments de 
l'une de ces mosaïques sont conservés dans le musée de 
Douai, avec un curieux cabinet d'objets gallo-romains qui 
avait ét6 formé par M.  Carlier, doyen de Bavai. Un édifice 
important, qui parait avoir été un temple, a 6td découvert, 
pres des remparts, l'ouest. C'est par milliers que l'on a 
complé les vases, les urnes, les figiirines, les inscriptions, 
les objets gallo-romains, trouvés 3 Bavai. Un aqueduc de plus 
de 20 kilomktres de longueur amenait ii Bavai les eaux de 
la foniaine de Floursies; les restes de cet aqueduc sont 
encore aujourd'hui visibles ii Dourlers, ou ils portent le 
nom d'Ay-du et A Boussières-lez-IIautmont. D'autres traces 
du séjour des Romains dans le méme arrondissement ont 
été reconnues A Assevent, à Boussois, 3 Jeumont, h Trdlon, 
B Avesnelles, à IIautmont, h Bas-Lieu et en plusieurs autres 
localités. 

A Farnars ('), on a découvert, dans l'enceinte de l'ancien 
chateau, une grande salle souterraiiie, voùtée et carrelée, 
siipport6e par des piliers formés d'un grand nombre d'assises 
de carreaux rouges, qui paraît avoir 6th un hypocauste, et 
bon nombre de figurines en bronze et de pierres portant des 
inscriptions. Les fouilles opérées en 1824 ont fait trouver 
plus de 30,000 médailles en argent et une notable quantité 
d'autres médailles en  or ou eri bronze, d'armes, de fibules, 
de statuettes et d'autres objets gallo-romains. On a aussi fait 
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la découverte d'objets de la meme &poque A Lecelles, i 
Saint-Amand' A Vieux-Condé, A Saint-Saulve, A Valenciennes 
et A Haspres, looalités du m&me arrondissement et dans 
plusieurs communes de l'arrondissement de Lille. 

La Cornn~ission des monvments historiques ayant signalé, 
dans plusieurs autres départements, des camps romains, 
nous croyons devoir dire quelques mots sur ceux dont I'em- 
placement se distingue encore dans le departement du Nord. 

On désigne sous le nom des Calelels le somme1 d'une 
colline assise prés de l'Helpe, entre les villages d'bvesnelles 
et de Flaumont f'). Le camp, vaste plateau bordé de parapets. 
a la figure d'une sorte de trapèze, dont le cBtC sud-ouest est 
de 100 métres, le côté sud-est de 300, le ceté nord-est de 140, 
et le coté nord-ouest de 350. Entre les cblés sud-est et suù- 
ouest, s'ouvre la seule entrde dont il reste des vestiges. Une 
lev6e de terre, sorte de parapet intérieur, divise le plateau 
en deux parties inégales; il est défendu par un  talus de 25 
mélres, trés-escarpé, et mrtme perperidiculaire sur plusieurs 
points. On a t rou~6 ,  dans l'intérieur et aux abords du camp. 
des monnaies de Vespasien, Gordien, Antonin-le-Pieux, e t  
des boucles en bronze. 

Entre Estrun et Pailliencourt, communes de l'arrondisse- 
ment de Cambrai, se  voit, sur le plateau d'une colline qui 
domine l'Escaut, l'emplacement d'un camp romain dit Camp 
de César. Les travaux de circonvallation sonr encore trCs- 
apparents ; on y a trouvé des monnaies romaines. 

La Commission historique du dhpartement propose de 
classer. dans l'ordre suivant, les monuments de i'dpoque 
gallo-romaine. 

Ruines gallo-romaines de Bavai : cirque, hypocauste, 
aqueduc. Ruines gallo-romgines de Famars : hypocauste et 
autres monuments. 

Camp d'Avesnel les. 
Camp d'Estrztn. C H .  DEHATSSES. 

(2) Arrondissement d'Avesnes. 
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CHAMPIGNONS CHARNUS DE LA FORET DE MORMAL (suite). 

I r e  Division. - Sporifères. (Porte spores). 

Famille des HymBnomic8tes. 

Hymenium libre, gdnéralement nu, ou s'il est renferme 
d'abord, bientdt ddcouverr ; spores nus, g8néralement qua- 
ternés sur des spicules distinctes. 

Ordre des Agaricin6es. 

Hymenium normalement infërieur, surface fructifbre lamel- 
leuse. 

Genre des Amanites. 

Champignon en forme trés-réguliére de  parasol ; d'abord 
enveloppé dans une bourse qui se dechire au  développement 
du chapeau. Epiderme lisse, gbnéralement satiné, sur lequel 
la bourse (volva) laisse souvent, sous forme d'écailles, des 
débris que 1.1 pluie enléve quelquefois. 

Feuillets ne noircissant pas avec l'âge, larges, libres, et 
séparés du pédicule par nne gorge réguliére ; d'abord pro- 
tégee par une membrane qui se déchire ensuite. 

Pédicule cenlral, cylindrique, muni au sommet d'un anneau 
large, finement drape, et s'appuyant h la base sur un bulbe 
qui exhale presque toujours une mauvaise odeur dans les 
espéces malfaisantes; au pied se trouvent en général des 
débris de volva. 

Chair plus ou moins épaisse, ordinairement humide, fine 
et molle. Champignons souvent de grande taille, d'un port 
dlkgant, ornés de couleurs quelquefois trés-vives. 

4 ,  - Amaniaa Volvaeeali. Amunile volvacde. 

Chapeau hémisphérique, mamelonné, trés-peu charnu, strie 
de lignes rayonnantes, de couleur gris cendré, tirant sur le 
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brun, dans laquelle on croit voir une léghre nuance violette. 
Surface unie, comme satinée, conservant assez rarement 
quelques verrues provenant du volva, bord striés, finement 
denticulés, et ornés de lignes alternativemel brunes et blan- 
ches, correspondant aux lames. Celles-ci sont inégales. 
larges, épaisses, assez écartées, siparies du pédicule par une 
gorge tr8s-réguli8re, b!anches avec un léger sentiment d'in- 
carnat. Diamètre 0,05 b 0,08. 

Pédicule cylindrique, central, long, plus mince vers le haut, 
dilaté A son attache avec le chapeau, plein ou fistuleux. d'une 
couleur blanche un peu transparente 

Cet élégant champignon croit gén6ralemeiit solitaire sur 
les sols légers, b l'abri des ronces el sur les feuilles morles. 
On le trouve aussi dans les clairiéres, ou il est moins exposE 
au ravage des limaces que sous bois. 11 est regrettable que 
cette espécefine et agréablement parfumée soit rare et pour- 
vue d'aussi peu de chair, car elle peut fournir un mets des 
plm délicats. On la trouve de Septembre ;1 Novembre, quel- 
quefois un peu plus tbt. 

2.  - Ainanlta robenaeua. Amnite rougedtre. 

Chapeau successivement arrondi, coovexe et plus ou moins 
évasé. Surface toujours tachée d'&ailles gris-jaunâtre plus 
ou moins aplaties kt r6guliérement placées ; moins aboi1 - 
dantes par les temps de pluie. Couleur Ir&-variable, mais 
dans laquelle se retrouve toujours durouge. Tant& rose pale, 
ou jaune brun tach4 de rouge, ou rouge assez vif. Diamètre 
0.06 à 0,12. 

Pédicule central, cylindrique, régulier, assez robuste, 
couvert de petites pluches, bulbeux, ou simplement renflé, h 
la partie inf61.ieur.e~ A laquelle on ne trouve que peu de ves- 
liges de volva. Couleur d'un rouge incarnat plus ou moins 
accuse en haut et en bas, où la teinte est généralement plus 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



vive. La partie moyenne el supérieure sillonnées d'klbgantes 
stries firies de couleurblanc jaunâtre, sont chinées de tlches 
rouges qui donnent A l'ensemble un aspect rosâtre. Anneau 
large, épais, blanc, quelquefois marqué de petiles slries ou 
de veines rouges. La hauteur du pédicule varie entre 0,06 et 
0,12, rarement plus. 

Feuillets d'un blanc de neige, quelquefois finement tachés 
de rouge, larges, nombreux, inkgaux, souvent couchés, et  
toujours séparés du pédicule par une gorge réguliAre assez 
profonde. 

Cette Amanite paraît se plaire exclusivemeiit dans les bois 
ou dans leur voisinage, sous un couvert IGger, et le bord des 
clairiéres. Elle croit généralement par groupes, non soudées. 
Sa chairblanche, ou veinde de rouge, :mante, assez épaisse, 
plus rouge sur les bords, est delicate et ne change pas de 
couleur A la cuisson. Elle devrail &tre rangée au nombre des 
meilleures espèces pour ses qualités alimentaires et son abon- 
dance, si elle ne se trouvait pas accompagnée de l'drnunile 
cendrée qui lui ressemble au point d'&tre trés-facilement con- 
fondue avec elle. Ces deux espéces ont en effet m8me port, 
meme aspect, et mémes caraetbres extérieurs, au moins en 
apparence. La différence essentielle qui les sépare consiste 
en ce que l'Amanite rougeâtre, est d'un rouge trés-prononcé 
au pied, et se marbrede rouge 3 la cassure ou sur les parties 
Ccrasées, soit du pédicule, soit de la chair du chapeau. L'A- 
manite cendrée a le pédicule enliérement blanc, et la chair 
n'a aucune veine rougeâtre. L'ensemble de la couleur du 
chapeau est en outre d'un gris plus cendré ou brunâire. 

Je suis porté a penser que la différence que l'on a faite entre 
ces deux champignons au point de vue alimentaire, n'est pas 
trés-fondée, qu'elles sont au contraire toutes deux comes- 
tibles, m'ais cependant et par prudence il est bon jusqu'à plus 
ample vérification de s'en tenir h l'Amanite rougeâtre. Ils 
croissent de Septembre A O clobre quelquefois plus tdt, lorsque 
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le temps est favorable. L'Amanite rougeitre qui est un peu 
plus pr6coce s'avance moins loin dans la saison rigoureuse 
que 1'A. cendrée, qui persiste jusqu'aux gelées. 

Si l'Amanite rougeatre n'est pas appréciée dans le Nord, 
sans doute h cause de son apect verruqueux qiii n'est pas en 
sa faveur, elle est au contraire très-recherchée en Lorraine. 
en Alsace, et dans une grande partie de l'Allemagne. 

3. - Amaoitn aolitnriue. Amanite solitaire. 

Chapeau ample, convexe, rarement plane, avec léger en- 
foncement ou un mamelon au milieu. Epideruie lisse, satiné, 
de couleur blanche, ou bistre pale, ou gris très-pale. Surface 
irrégulièrement couverte de verrues proéminentes grises, 
bords rabattus, quelquefois fendus. Diambtre de 0,08 A 0,16. 

Pédicule plein cylindrique, trèsdpais, droit dans rage 
adulte, tuberculeux, trbo-écailleux A la base, où les restes du 
volva forment une sorte de paquet. Hauteur 0,10 h 0,20. 

Collier blanc, rahattu et comme plissé finement. Volva épais 
se déchirant difficilement sous l'effort de la vegétation. et 
restant par lambeaux assez grands au pied, et au chapeau, 
même aprés l'entier développement. 

Feuillets blancs, épais assez serrés, d'inégale longueur. 
Chair blanche, trés4paisse, fine, et d'une agrhable odeur. 

Ce superbe champignon qui frappe par sa couleur tran- 
ctianle et ses dimensions opulentes, est malheureusement 
rare, car il estd'un goût parfait, et un seul individu peut suf- 
fire 3 un repas. .Il se plaft dans les lieux secs. peu ou point 
ombragés. et parait h la fin de l'été. En raison de sa rareté, 
nous croyons devoir signaler la station ou nous l'avons en 
dernier lienrencontré. C'est au canton dit de l'opdra, au sud- 
est et a 10-30 mBtres du sentier dit de St-Huhert et a 80-280 
mètres A l'Est de la route départementale du Quesnoy 3 
Avesnes. C'est-i-dire un peu endeça des premières patures 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 112 - 
qu'on rencontre I gauche, avant d'arriver ~ o c q u i ~ n o l ,  
venant du Quesnoy. 

4. - Auinaiitn bulbosa. Amanite bulbeuse. 

Cette espéce ordinairement blanche dans toutes ses parties, 
et de forme éliçante, est peut-&tre plus dangereuse que 
l'Agaric meurtrier en raison de son aspect séduisant, er de 
son mklange avec les' bonnes espéces. 

Son chapeau d'une r6gularité parfaite est convexe, charnu, 
assez rarement plane, plus souvent convexe est de 0.05 h 0.10 
de diamètre. Les bords sont d'abord rabattus se redressent 
d m s  la vieillesse et laissent apercevoir la marge des 
feriillets. L'épiderme est de couleur blanc de lait ou creme, 
oit i8ii peu plus jaunâtre, pliis rarement légèrement verdatre; 
très-lisse, comme satiné., et portant ordinairement quelques 
verrues hlançhâtres qui sont des restes du volva, mais qui 
peuvent complètement manquer; si le champignon ;i essuyé 
des pluies. 

Pédicule central, cylindrique, dpais, régulier, droit, blanc, 
muni d'un collier, assez souvent rabattu. La base est renflée 
lortrment en forme de hulbe, sur lequel on aperçoit des 
débris du volva. 

Feuillets nombreux inégaux, blancs, avec un petit senti- 
ment d'incarnat au grand air, séparés du pédicule par une 
gorge profonde et réguliére. Chair blanche, douceâtre, d'une 
odeur uu peu nausteuse dans le chapeau, mais franchement 
désagréable, presque puante dans le bulbe. 

Ce champignon se rencontre, un peu partout d'Août 3 
Octohre, mais de préfbrence sous le couver1 des arbres, dans 
les lieux secs ou humides, par individus ordinairement 
sépards. 

Ce dangereux Agaric peut htre confondu avec l'Agaric 
edulis ( n o  15). 1'Agarie ovinus ( n o  16) et 1'Amanite volvacé 
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(no l )  quoiqu'il s'en distingue par 'des caractéres qui n e  
peuvent échapper, si  on y fait u n  peu d'attenLion. 

1;Agaric edulis, est d e  forme plus courte. ramassée ; sa 
surface est plus ou moins couverte d'écailles qui se  soulévent 
3 la partie inf6rieure. Le pédicule n'est pas muni  d'uii 
anneau aussi hien drapé, ses feiiillets sont toujours roses 
bruns ou noirs ;  le  bas, qui est irr6guliérement blargi, n e  
prtkente pas iiri bulbe spongieux a u s i  riellement dessiiié, 
ou  qui ait un  degré quelconque une odeur aussi désa- 
gréable. rntme dans 1;i vieillesse. A c-. moment aucune 
confusion n'est d'ailleurs possible, l 'A. edulis est  presque noir  
daris son ensemble, tandis que l'A. bulbeuse reste blanche. 

L'Agaric ovinus lui ressemble davantage par son aspect 
gEn6ral. mais les feuillets sont ou roses ou hruns, l'épiderme 
n'est pas si finement satiné, et n e  porte aucune verrue,  
l'odeur dela  h s c  dupédicule est musquée et  non naushbonde ,  
il n'y a n i  bulhe, ni trou de  volva. 

L'Amanile volvalacée prdsente une resaemblsnce plus 
grande, mais clle est de forme plus élancée et plus délicate ; 
le pédicule est beoucoup plus mince dans la partie supérieure. 
Le cliapeaii membraneux. toujours de  couleur grise, passant 
au  brun, est rnarnelonné ; crifiri toutes ses parties exhalerit 
une  fine odeur de champignon. 

C'est cc dcrriier caractbre, le  parfum, qui est le  plus effi . 
cace pour les amateurs qui n'auraient pas toutes les espèces 
ci -dessus devant les yeux. La mauvaise odeur du  bulbe dc 
l'Amanite bultieuse est tellement prononcée qu'elle ne peut 
échapper aux moins délicats. 

BOUVARD. 
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AGADEMIE DE BELGIQUE (Suite). 

Sur l'inpuetzce du courant sottgzczn el de l'afflux nerveux 
sur le contenu en glycogéne des ÿrztcscles (') , par M. Th.  
Chandelon. - L'exist~nce du glycogéne dans les muscles, 
decouverte par M. Claude Bernard, a été confirmde depuis 
par beaucoup d'expérimentateurs. M. Weiss trouve que la 
quantité de glycogim diminue à la suite de contractions 
m u s c i i l ~ i r ~ s  ; le travail de 81. Chandelon a pour objel d'exa- 
miner l'influence qu'exerce sur Id quantité de glycogéne des 
muscles : 1 0  la suppressiori du courant sanguin ; 20 la section 
des nerfs. Il trouve qu'il y a dimiiiulion de glycogéne dans 
IPS muwles qui ne sont plus parcourus par le sang, et 
augmentation du glycogéne dans les miiscles dont les nerfs 
ont été coupés. Voici l'explication de ces faits d'aprés 
M .  Chandelon : 

On sait qu'aprés la mort, le glycogbne rie tarde pas A dis- 
paraître dans les muscles en vertu d'un procédé de fermen- 
tation qui le transforme en glucose, acide lactique, etc. ; 
d'autre part, un muscle qui a lravaillé présente les modifica- 
tions suivantes : réaction acide, présence d'acide lactique, 
diminution de sa quantité de glycoçiine. O n  peut donc 
admetlre vraisemblablement que, par l'activité du muscle, 
le glycogbne se détruit en vertu du meme procédé de fer- 
mentation qui sc constate aprés la mort. 

Bien probablement aussi, en dehors de toute activild mus- 
culaire, le glycogène se détruit incessamment de la même 
façon, luais d'une maniére plus lente, el il es1 remplacé, au 
fur et mesure de sa disparition, par de nouvélles quantilés, 
que celles-ci proviennent directement du sang ou qu'elles 
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se  forment sur  place aux d6pens de  materiaux amenés par 
le sang. 

Il s'opère donc une dépense et une  production de glyco- 
g h e ,  qui, a l'&al normal, tendent i~ s'équilibrer. Cette ten- 
dance est la cause des oscillations que l'on constate dans les 
chiffres exprimanl le contenu en glycogène dcs  miiscles ; 
tantôt c'est la dépense qui l'emporte Iéçèrcment sur  la pro- 
duction, tanLOt c'est le contraire qui a lieu. Le fait connu, 
depuis un  certain temps déjà, à savoir : ln quantilé de gly- 
cogéne conleazt dans les n~uscles vurie ucec la nature de  
I'nli???entation (') , trouve ainsi une  explication facile. La 
nowriliire fkciilente ou siicrke, donnée aux animaux mis e n  
exptrience, augmentant la production du glycogène, celle-ci 
finit par depasser notablement la dépmse .  

Qiiant 3 celle dernikre, si I'on considkre les faits avec 
attention, on sera tenté de  reconnaître qu'elle s e  compose 
de  deux déprises ,  l 'une continuelle, permanente, e t  qui se  
rangerait parmi les phénomSnes chimiques iiiternes qui se 
passent d'une faqon normale et continue dans les tissus et  
qui ont pour rksultat la production de forces de tension, 
lesquelles deviennent fo1,cc.s vives lors de la fonction de l'or- 
gane : l'autre. intermittente. intimement l i te  A la fonction de  
l'organe et A l'énergie plus grande des actions chimiques qui 
I'accornpagneiit. Voyons rnaiiiterianl commerit ces inductions 
concordent avec les faits établis plus haut.  

P a r  la ligature de I'artére, le miiscle perd loute son acti- 
vi le .  Souvent. en effet. dix minutes aprés lyop6ration, Ir, 

membre est comp1L:tement paralysé, mais toutefois, sa vie 
continue. e t  vingt-quatre heures après, lorsque I'on coupe 
et enlkvt: les muscles pour les soumettre B l 'analyse, on 
constate, dans ceux d a  membre opérC aussi bien que dans 
les aiitre.s, des soubresants et  des mouvements fibrillaires. 
La vie ayant donc persisté dans ces muscles. les actes chi- 
-- .~ -~ ~- -- - 

(1) Weiss, /oc. cit.  
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miquee internes, causes essentielles de  cette vie, out  donc 
également continué d se produire et l'on doit admettre que 
la ddcomposition permanente du çI y c o g h e  n'a pas été suppri- 
mée. Par  contre, la contractilité musculaire faisant défaut, 
I'ewcés iIc depense (d ipense  in termi t ten te )  qu'elle nécessite 
disparaît par  lh méme ; d'autre part ,  le sang ~l 'arrivant plus. 
il est impossible que de nouvelles qiiantités d e  g l y c o ç h e  se 
produisent. La t 1 i . p ~ : : ~  devient donc moindre, il est vrai ; 
mais, d'lin autre cûté, la cessation absolue d e  la production 
est la cause d'une diminution dans la qiinntitd du glyçoghe.  

La section du nerf produit la pai'a!ysie du muscle, la con- 
tractilité disparaît ; donc, 6limination d'une des dépenses, 
tandis que la production n'a subi aucun changement. Le 
résultat est facile k pr6vnir : i l  y aura excks de glycogène, 
c'est-A-dire augmentation de sa quantité. 

L e  rûle des fermenis  d a m  la nutrition des planles ,  par 
M .  Erlorren ('). - L'auteur commence par  établir quo la 
digestion animale est uIle fermenlalion et que les ferments 
constituent le principe aciif de  1;i digestion. Puis il montre 
que les plantes poss8derit les niénies ferments que les ani- 
maux, el que les pliénomSnes d e  feirnentation, qu'il nomme 
digestive, sont plus nombreux et plus variés chez les végétaux 
que chez les animaux. 

c On a to r t ,  ajoute-t-il ('), d'opposer la nutrition 
animalc i la nutrilion v6gtitale : elle est la même et  on 
doit les étudier yxall8lemerit. La seule diffhence, tout i 
l'avantage des végétaux, consiste en ce que les organismes 
végétaux, quand ils ont utilisé et  appliqué les approvisiorine- - 

(1) T .  42, p. 1019. 

(2) Kous avons dklà  soutenu celle doctrine depuis plusiciirs années, 
voir : 1870, Sur l'influence de la li~miére, dans l e s  Actes ( I I I  Coiigrès 
bolanique dc Saint-PclersDourg ; 1872, lnll'oduction a I'elude de la 
nulrilion des planles, Bull .  de I'Acad royale de Belgique, t. XXXIV. 
na 12 : 1674, Deuxième Mole, daris le? Gull. de I'Acad. royale de Bel- 
gique, t. XXXVII, no 4. 
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ments qu'ils possédent en eux-memes, ont le pouvoir d'ab- 
sorber des matériaux inorganiques. et par leur activité 
chlorophyllienne, de les élaborer en nouveaux aliments 
organiques : sous ce rapport matériel, les végétaux son1 
suptrieurs aux animaux ; ils se sufiisent à eux-mémes ; ils 
ont un cycle nulritiî complet, ils ont le pouvoir d'klaborei. 
les matières organiques, mais, li partir de ce point, com- 
mence la vPritahle nutrition, accompagnée de respiration, de 
circulation, de transformation, d'assimilation et de désassi- 
milation, absolument comme celle des animaux. 

En effet, la plante. le froment, par exemple, accumule un 
approvisionnement de nourriture dans la graine, auprhs 
d'un embryon. Or, que le grain de blé serve h alimenter un 
animal ou qu'il serve 5 nourrir la plante elle-meme, les 
choses se passeront exactement de la méme maniére. Si 
c'est un animal qui mange le blé, celui-ci, r6duit en pâte 
subit dans le tube intestinal l'influence du suc pancréatique 
qui transforme la fëcule en glycose et le gluten en peptones. 
qui sont absorbés et passent dans l'organisme piir lequel ils 
sont, en fin de compte, assimilés. Si c'est le froment Iiii- 

même qui absorbe l'endosperme, son embryon agit sur le 
dkpôt de fécule et de gluten. à l'aide du ferment qui opère 
la transformation de l'amidon en glycose et du gluten en 
principes absorbables et as~imilablas par I:individualit6végé- 
tale. La vérité de ces assertions a Clé démontrte par les 
intéressantes expériences de M. T'h. Vantieghem sur la ger- 
mination de la Belle-deKuit (') ; ce1 habile observateur a 
nourri des embryons extraits de la graine et  séparés de leur 
albumen naturel au moyen d'une pâle de fécule de pomme 
de terre ou de sarrasin. Les grains d'amidon en conlact avec 
l'embryon &aient corrodEs et dissous, ce qui prouve, nous 
parait-il, que le ferment nécessaire est fuurni par l'embryon. 

(1) Ph. Vantieghem , Recherches phys.  sur la germination ( A m .  
des SC. i iat ,  1813, t. XVII, p. 205). 
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E n  verité, ,je ne  vois nulle diffhrence entre cette alimen- 
tation et  celle de  l'animal ; il me paraît nécescaire qu'on la 
désigne du merne nom chez les plantes. En d'autres termes, 
la digestion n'existe iiiille pari, ou h k n  elle pst cornmurie Q 
tous les &es vivants 

Sur les ddpôts des subles verts d'Anvers, par  II. Mourlon ('). 
- Sous ce litre, M Mourlon a commu~iiqud,  le  5 août 1876. 
B l'Acaddmie de  Belgique, un mémoire qui a été l'objet de 
rapports  élogieux de  RIM. Van Beneden et Dupont. 

En mettant e n  ordre,  dans le MusEe d'histoire naturelle de 
Bruxelles, les 180 métres cubes d'ossements fossiles recueillis 
dans les fossés d e  la fortification d'Anvers, M. Dupor~t reconnut 
que ,  d'apr6s leur état de conservation et  leur couleur, on 
pouvait les réunir  e n  quatre groupes. En comparant ces 
groupes,  en quelque sorte minéralogiques, aux divisions 
zoologiques établies par RI Van Beneden, il vit que deux de 
ces groupes se  rapportent aux mêmes espéces : ce sont Ics 
ossements des Balpinides et des Pliocétes colorés tantôt en 
ocre jaune, tantbt en gris cendré ; qu'un troisiérne groupe 
zoologique est formé par  les ossements de  couleur noire  et  
recouverts d'efflorescences pyriteuses, ce qui leur  assigne les 
sables noirs coinme gisements. Au contraire, les ossements 
d'Hétfiroc&tes appartienuent exclusivement, avec beaucoup 
de dauphins, de ziphius et de  phoques, 5 un type splcial de 
minéralisation; ils sont corrodPs et ont une  teinte gris 
verdâtre. 

Les Hétérocétes sont des cétacks A fanons que II. Van 
Beneden avait d'abord réunis a u x  Celotlzeriurn de Brandt. 
Mais ce savant zoologiste, aprés un  examen approfondi de 
tous les ossements reciieillis a Anvers, s'est décide A re- 
prendre le prcmier nom &HétérocAtes, sous lequel il avait 
désigiié ces animaux, parce que leurs caractéres sont bien 

(1) T. 92,  p. 180. 
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nets, tandis que les Cetotheriztm presentent des caractéres 
qui les dislinguent de tous les Mysticbtes connus. Le MusPe 
de Bruxelles posséde six espéces d'II6téroci:tes d'Anvers. Il 
étai1 important de bien fixer leur gisement C'est le travail 
qu'a entrepris 11. Moui~lon, apres avoir obtenu de la direction 
du génie l'autorisation de creuser 1Cgh-cment les talus de la 
place et de rafraîchir les coupes. 

Outre les trois niveaux minéralogiques précédemment 
connus sous les noms de sables jaunes, sables gris, sahles 
noirs, RI. le capitaine Dujardin, qui avait fait la coupe des 
tranchées lors des grands travaux, y avait reconnu une couche 
formée par des sables verts. Ce fut sur elle que M. Mourlon 
porta principalement ses invesligations. Il constata , dans 
plusieurs coupes, que cette couche de sables verls est consli- 
tuée par des saliles glauconieux , génkralement mélangés de 
petits cailloux et surmontés de nodules concrétionnés remplis 
de Bryozoaires. 

Outre les Hétérocétes, M. Jluurlon y a reconnu dcs dibris 
de Ziphius, de dauphins, de phoques (Mountherium abarrn- 
hm), des restes d'oxhyitina hoslnlzs et de Cnrchnrodon 
m~galodon, et parmi les mollusques : 

Terebrnluln grandis, Peclrn B~iuielzi, 
Osll'ea navicula?Vs, Peclen CaillandË, 

- Peclen Danic?r;i., Linqi~la .Zkm.nrlieri. 

Celte couche, qui présente une faune propre et forme ainsi 
un terme stratigraphique dont on doit tenir compte, parait, h 
M. Mourlon, devoir se rapprocher plutûi des sables noirs que 
des sables gris supérieurs. 

Dans son rapport sur le lravail de II. Mourlon, M. Van 
Beneden fail remarquer quel les premiers cétacds A fanons 
des sables d'Anvers sont des Erpétoc~les et des Mésocètes, 
dont on trouve les débris d;iris les sal~les noirs avec ceux des 
ziphioides et de nombreux dauphins 5 roslre allongé. 

Les Hétérocktes dont il vient d'êlre question leur succé- 
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dent ; puis viennent les PlésiocEtes et les petites Baleines de 
moins de vingt pieds. Elles sont suivies par les Baleines et 
les Balénoptbres. Le savant anatomiste fait remarquer, en 
outre, que les Baleines naines se sont conserv6es dans les 
eaux du grand Océan austral. 

Caoernes de la pierrepolie, à Haslières, par M. Dupont.- De 
nombreux vestiges de l'àge de la pierre polie, viennent d'être 
découverts dans les environs d'Hastiércs-sur-1Ieusc. On y a 
trouve non moins de 15 cavernes sépulciales de cette époque, 
cinq d'entre elles ont déjà fourni les restes d'environ cin- 
quante-cinq squelettes humains ; seize emplacements, occu- 
pés sur les plateaux par les peuplades de ce temps qui 
n'étaient plus troglodytes, ont été explorés el l'on y a d@ia 
recueilli de nombreux débris d'autels et d'armes en silex. 

La séance publique du 16 décembre 1876 a été ouverte par 
un discours du directeur de la classe des sciences. M. Maus. 
11 a rendu compte des travaux des membres pendant l'année 
1876. M .  Morren a lu son inémoire sur le rôle des ferments 
d a m  lantrtritioil desplantes,  puis hl. F .  Plateau a fait unetrke- 
intéressante leclure sur lesvoyayes des ~ z a t w a l i s t e s  belges. 

La sPançe publique a Bté terminée par la proclamation des 
r h l t a l s  des concours cl des élections. Une médaille ù'or d u  
prix de 800 flancs a été accordee A M. Ed. Grimaux, a;régé 
de la Falculté de médecine de Paris, pour son mernoire s u r  la 
synthèse des dérioes de l'acide u r ique .  

L'Académie a 6lu membre titulaire, RI. Ed. Mailly, astro- 
nome de Bruxelles : membres associés, Don Pedr.0 II d'hl- 
cantara, empereur du BrCsil, et RI. Julec Gosselet, professeur 
à la Faculté des sciences de Lille; membre correspondant 
M. hIourlon, conservateur de la section de minéralogie et de 
géologie au  Musée royal d'histoire naturelle de Bruxelles. 
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SOCIÉTE DES SCIENCES DE LILLE. 

Mernoires. - k m c  série, t. I et II. 

(Suite.) 

Renart-le-h'mvel, roman satirique composd au XIIF siBcle 
par Jacqwmars Giélée de Lille, prdcédé d'une introduction 
historique et illustrde d'un fac-simile d'après le manuscrit de 
la Vulliére de la Ribliolhbque nationale. - Parmi les ccuvres 
littéraires qui jouirent, au moyen-Age, de la faveur publique, 
on doit placer, au premier rang, le roman du Renart. C'était 
une dun ion  de diverses compositions Bcrites du XIIe au 
XVa siéclepar des auteurs inconnus, et on retrouve, sous forme 
d'apologue, la satire de la société de l'époque. Renart-le-Nouvel 
est une œuvre de m&me nature qui se rattache au roman du 
Rcnarl en lui empruntant ses principaux personnages. 11 a 
pour auteur Jacques Giélée de Lille. On ne  connaît de lui 
que sa nationalité. En compulsant les archives de la collé- 
giale de Saint-Pierre, M. Houdoy e a pu constater qu'il vivait 
encore en  1299. 

a Renart-le-Nouvel, a écrit M. Rothe, professeur li l'Am- 
démie royale de Soroé (Danemark), est  une ceuvre originale 
en droit de prendre rang parmi les vastes fictions narratives 
des grands poemes didactiques du moyen-Qe. La hardizsse 
de  l'attaque, la liberté de la parole sont une preuve de l'in- 
dignation et de la franchise des hommes de lettres d'alors, 
de  la sP,vP,rité de  la critique, de l'inddpendance hardie de la 
littérature. ia 

M .  Houdoye analyse le poëme, en cite les principaux pas- 
sages el, par des notes nombreuses, donne l'explication des 
expressions anciennes qu'on ile pourrait comprendre sans 
son secours. 

Charles Dickens, par M. L. Dépret. - L'auteur, qui a 
beaucoup connu Dickens, cherche h faire appricier son 
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caractkre et son talent. L'imagination'qui crée* la sensibilité 
qui fait vivre, la sympathie qui fait aimer, la bonté, l'esprit 
de  ddvouemefit et de justice, tels sont les rayons d'en haut 
qui ont lui sur cette carriére, oxempte meme d'une ligne 
que l'on en voulut retrancher. Ce fameux probléme de la 
moralite dans l'art, obsctirci ou rendu ridiculd par tant de 
faux esprits, a Et6 rdsolu enfin par ce grand cœur. 

Dans un appendice, M. L. Dépret analyse quelques-uns des 
romans de Dickens, les moins connus chez nous. 

Notice sur bs  faiences de Diruta, d'aprds des documents 
nouveaux, par M. Casati.-Diruta est un petit bourg d'Italie, 
& peu de distance de Pèrugia. Il fut le siCge d'une fabrique 
de faïence peu connue, parce que ses produits ne sont pas 
nombreux et souvent ne portent pas de  signature. 

Le tome II, comprenant les travaux de  2875, contient aussi 
un grand nombre de  mémoires dont nous avons rendu 
compte : 

Note sur la rksolution numerique des dquartions algdbriques 
de de@ quelconque, par  la rnelhoàe des diffirences, par 
M. llatrot (1) ; De l'itbfEumc~ de E'effeuallnison des betteriives 
su r  le rendement el sur la production du sucre, par 11. Coren- 
winder (2); Sur  la ddterminution du rapport des cendres 
réelles aux cendres sulfatées dans les prodilits de tinduslrés 
sucrière (3) ; sur qtlelques expdriences destinées ti la ~~~~~~~~a- 
tioa des lois eldmcntaires de l'optique, par MM. Terquem et 
Trannin (4) ; Appareil destiné à percer le verre par  I'étincelle 
dlectriqw, par les memes (5) ; Recherches sur la thdorie des 
battements, par MM. Terquem et Boussinesq (6). - 

(1) Bull. scient., hzslor. el litter. du d@arlenzenl du Nord, t. VlJ, 
1875. p. 46. A (2) id.. p. 188. 3 M) Id., t. VI, fi. 2'fl. - (4) M.. 1 .  Vf, 
p. 877. - (3) id. t., Vn, fi. &.-fi) id;, p. '26. 
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Parpi les autres travaux dont ~ o y s  devons nops borner a 

donner le titre, nous citerons : État actuel de la science eco- 
nomique, par M .  Teliiez; Comment la Fravce a supporlt! les 
charges de la guerre de 1870 et 1871, par le m8me; Observa- 
lions pratiques sur l'application de différents articles du Code 
p h 1  rn matigre correcléonwzelb, par M .  Casati; Statislique du 
paupirisnae e l  des secours publics à Lille, par M .  A. Houzé de 
YAulnoit ; La Saur- de lait cf Paris,  poésie par M .  Deletombe. 

Note sur i'exlraction et l'industrie du sel dans la cornti de 
Chester (Anglelerre), par M .  S:ivoge. - C'est un excellent 
aperçu de l'exploitalion, de la purification et du gisement du 
sel gemme en Angleterre. 11' termine en rapportant les opi- 
nions Bmises sur ces dep6ts : 

c Lgell Bmet l'opinion, d'apres des observations faites en 
Afrique et en Asie, qu'ils seraient dus A l'évaporation de 
l'eau de mer sur des plages basses argileuses bordees de 
dunes formant digues qui ee seraient remplies dans les 
grandes mar6es d'eau de mer, et qui auraient laies6 dcposer 
le sel par Bvaporation comme dans un immense marais salant 
naturel. Cette cause, souvent rbpdtée, jointe A des abaisse- 
ments successifs du sol, parait étre la véritable origine de 
ces dépbts. On a supposé aussi qu'ils sont le produit d'éma- 
nations chlorurées et sulfatées venues de l'intérieur de la 
e r r e ,  comme en Toscane pour le borax ; mais on a peine A 
admettre cette hypothèse quand on considhre I'immensit8 de 
ces d6pbts. B 

Communfcation sur le gisement du cuivre argenlifdre des 
mines & la Prugae et Charier dans le ddparlemeul de l'Allier, 
par M .  Scrive. - Ce travail contient, comme le prdcddent. 
des dklails sur l'exploitation et le gisement du cuivre de la 
Pnigne. 
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 tud des cornparalives sur les b l h  d'Amérique, de l'0ekmaia 

et les blCs indigdnes, par RI. Corenwinder. - L'auteur a fait 
l'analyse de dix espkces de blés et conclut ainsi : 

a En examinant mes analyses, on est frappe de voir 
combien, i qualités semblables, il g a peu de diffdrence de 
composition entre les blés récoltés h de grandes distances les 
unes des autres, telles que ceux d'Armentiéres comparés h 
ceux de Californie, de l'0régon et même de la Nouvelle- 
Zélande. Dans des stations si Bloignées, sous des climats si 
diilèrents, ils ont nécessairement et6 soumis A des influences 
trés-dissemblables, ils n'ont pas reçu les mCmes engrais, les 
sols qui les ont port& n'avaient pas sans doute des degrés 
de fertilité comparables. Il est donc probable que les varia- 
tions de constitution des céréales dépendent surtout de leur 
nature propre, et que les espéces se modifient lentement 
sous l'incitation des causes extérieures. 3 

La pobsie en Arndrlque. - Henry- Wadsworlh Longfellow, 
par M. L.  DBpret. - Dans cette lecture, M .  DBpret nous fait 
connaltre la littérature américaine dans un de ses plus 
illustres représentants, Longfellow. Aprbs quelques pages 
consacrbes i la biographie de Longfellow et aux rapports 
personnels qu'il eUt avec lui, M. L. Dépret rappelle la suite 
des oeuvres du poëte américain. Elles sont nombreuses, el  
leur titre seul prendrait plusieurs pages. Ne pouvant les 
tnumérer, nous citerons, avec M. Ddpret, les strophes sui- 
vanles : 

Avec quelque ardeur que nous travaillions... 
11 resle toujours quelque chose de non fait, 

Quelque chose d'inachevk 
Attend toujours le prochain soleil. 

Auprhs du lit, dans i'escalier, au seuil de notre porte, 
Menaçanl ou suppliant, 
Ce quelque chose d'inachevé, 
Comme un mendianl attend. .. 
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11 attend, et on ne le congediera pas ... 
Par les soucis d'hier 
Aujourd'hui est sans t r h e  alourdi ... 

Nolice sur la uie et lea travaux de M .  de Cousaemaksr. par 
M. l'abbé Dehaisne. - M. de Coussemaker a rendu au d h e -  
loppement intellectuel de notre region de trop grands services 
pour que nous ne saisissions pas avec empressement l'occasion 
qui nous est offerte, par M. l'abbé Dehaisne, de faire con- 
naître A nos lecteurs la vie et les travaux de l'illustre érudit. 
Ce sera l'objet d'un article spécial. (A suivre). 

LETTRES ROYAUX ET LETTRES MISSIVES INEDITES 
par M.  Casati ('). 

Nous empruntons, a la Reoibe politique et lattdraire, quelques 
lignes de l'article qu'elle a consacrd h la nouvelle publication 
de M. Casati, juge au tribunal de Lille. Il y a des conseils 
qui s'adressent a tous ceux qui fouillent les archives et dont 
on doit tenir compte, quand bien m&me on ne  les spprouve- 
rait pas complètement : 

a Les collections de documeiits inédits, telles que celles 
du ministére de l'instruction publique, n'ont pas 1s prEten- 
tion d'etre l'histoire. Ce n'en est que le squelette. L'Etat 
etre moral et en quelque sorte impersonnel, n'a pas qualité 
pour Bcrire l'histoire, mais il donne à ceux qui veulent 
entreprendre des travaux historiques des facilites plus 
grandes en  réunissant et en mettant A leur disposition des 
documents qu'ils ne pourraient se procurer qu'avec peine ou 
dont il leur serait meme impossible de faire usage. 

II Les particuliers ne doivent point s'engager dans cette 
voie. Ils doivent étre sobres de reproductions, ou tout au 
moins n'en user qu'à titre de piéces justificatives. Si, aprés 

(1) Un vol. in-&a de 120 pages. Librairie académique Didier el Ci.. 
Paris, 1877. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



avoir pendant longtemps n6glig6 cette source d'informations, 
nous nous jetions dans l'excès oppos6, si nous n'dcrivionç 
plus l'histoire qu'A coups de documents, le péril serait grand. 
L'érudition allemande a pris ce chemin ; on sait à quel en- 
tassement confus de  documents, de mémoires, de notes sans 
lien, saris suite, sans unité et par conséquent sans utilité, 
elle a abouti. 

P Ce n'est lh,  de le rkpkte, qu'un proces de tendsnce, et 
mon intention n'est point d'appliquer ce réquisitoire dans 
toute sa dureté h JI. Casati. Si les pièces contenues dans ce 
premier recueil (qui doit &tre suivi d'un second) sont en 
trop petit nombre, touchent à trop de  points diffërents pour 
permettre de voir par ou elles se  rattachent a un plan 
général, il en est nkanmoins d'une valeur intrinséque incon- 
testable. )) 

Le recueil de RI. Casati contient de.s lettres de Louis XI, 
Louis XII, François Ter, Charlcs-Quint, Marie Stuart, Cathe- 
rine de Mdicis, Henri IV, Bianca Capello, Sixte-Quint, etc. 

Parmi les docunicrits les plus importants qui y sont con- 
tenus, la Revue politique el littiraire signale deux billets en 
latin de Charles-Quint au palriarclie d'Antioche et A Shah- 
Tamasp. Ils établissent que Charles-Quint était en relation 
avec la Perse et qu'il s'occupait de la situation des chrétiens 
d'orient. Ces relations semblent avoir été assez suivies, car 
dans dn de ces billets il se rappelle au souvenir de Tamasp 
a post tenzporés intriruallum. u 

CHRONIQUE. 

Température atmosphdr. moyenne. 200 39 12: 45 
- moy. des maxima. . 140 2.1 
- - des minima . 6: 58 
- extr. maxima, le 27. 20: 8 
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Température extr. minima, le 5. 
Barométre hauteur moyenne, h 00. 

extrbme maxima, le 2. 
A - minima, le 28. 

Tension mog. de 13 vap. almosph, 
Humidilé relative moyenne o/o. . 
~ ~ a i s s e u r  de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau Cvap. 

La temperature atmosphérique du mois de mai 1877, tout 
en étant de plus de 20 inffrieure la moyenne ordiuaire de 
ce mois, fut presque égale h celle de mai 1876, mais c'est 
le seul point de ressemblance qui les rapproche : pour le 
reste ils diffkrent es~entiellement. Ainsi, la tension (le la 
vapeur fut de 6ym05 l'annee derniére, 7ym0G, cette année. 
et 7ym94 en année moyenne. L'humidiik relative qui avait 
dtd de 59.8 o / O  en mai 1876, sous l'influence de vents 
persistants du N.-E., fut en 1877 de 68.9 sous l'influence 
du courant S -O. ; cette humidité est un peu plus grande 
que la moyenne ordinaire de Mai. Elle ne f u t  pas seulement 
occasionnCe par la prédominance des vents S.-O , mais 
encore par la fréquence des jours de pluie qui furent 
au nombre de  vingt, pendaut lesquels il tomba sur la terre 
une couche d'eau d'une Cpaisseur de 87mm 28; l'année 
derniére elle avait été de 2 7 Y m  64 pour onze jours : la 
moyenne est de 60ym 78. Le 13, A huit heures du soir, par 
un vent Na-O. .  des nuages si~ivant la rnbnie direction déver - 
sérent une pluie continue qui s e  prolongea pendant une 
partie de la nuit du 13 et qui donna une couche d'eau de 
2 9 y .  Le barornéire, trés-bas le 11, remonlait sensiblement. 
L'air était trés-6lectrique. cependant il ri'y eut n i  éclairs, 
ni tonnerre; le vent soufflait avec force. Pendant tout le 
mois, du reste, la tension électrique de l'atmosphére fut 
trhsprononcde, mais il g'g eut qu'un seuI orage, le 20; 
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le 29, dans la soirée, on observa de  nombreux Bclairs sans 
tonnerre. 

L'humidité des couches infërieures exista aussi dans les 
couches élev6es. et cet état hygrométrique fut décélé par 
cinq halos solaires, une n6bulosité du ciel au-dessus de  la 
moyenne, et une grande dépression de la colonne baromé- 
trique dont la hauteur moyenne fut de  prés de 2 millimktres 
infhieure a la moyenne normale de  Mai et de 5ym437 au 
dessous de  celle du mois correspondant de 1876. 

L'humidité des couches inférieures donna lieu B vingt- 
neuf brouillards et seulement 16 roskes par suite de la 
frkquente nébulosité du ciel. 

Dans de semblables conditions el  malgr6 1'Cgalilé de tem- 
pérature avec Mai 1876, l'ëpaisseur de la couche d'eau 
évaporée resta non-seulement liien au -dessous de celle du 
méme mois de  l'année derniére (132ym77), mais encore 
de celle de Mai annëe moyenne (116mm18). 

Au commencement du mois, l'abaissement de la temp8- 
rature occasionna quelques gelCes et gelées blanches; les 
jeunes pousses de pommes de terre furent atteintes. Ce qu'il 
y a de remarquable, c'est i'état peu avancé de la végétation 
en général ; rien n'est compromis, mais tout est en retard. 

V. MEEREIN. 

Uacbes en pierre. - M. Théodore Varlet a rkcernment 
recueilli a fleur du sol, h Royon (Pas-de-Calais, canton de 
Fruges) deux beaux morceaux de hache en silex gris, le plus 
grand prhsentant environ 10 centimbtres de longueur avec 
taillant de 7 centimhtres. Ces curieux débris de l'age de la 
pierre polie viennent d'ktre offerts par lu i  au musée archio- 
logique de  Lille. 

H.  R. 

Lille, imp. SIS-lioremans. 
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RAPPORT sun LES RIONUMENTS IIISTORIQUES DU 

III. 

MONUMENTS RELIGIEUX. 

Dans le rapport de M. Vitet, présent6 A M. le IIinislre de 
I'Iiilf':rieiir, au nom de la Cominission des monuments Iiisto- 
i-iques, ct publie! par cette Commission, il est dit que, non- 
seulement, le Nord et le Pas-de-Calais ne reriferuierit aucun 
monument d'origiiie mérovingienne ou car.lovingienne. a mais 
B même qu'il n'y est pas question de monuments de transi- 

tion et que ceux du XIIIe sihcle y sont toul-h-fait inconnus; 
r, ri peine quelques ruines du XIVe siécle, et pas un seul édi- 
» fice enlier, dont la construclion remonte au-delri de la00 
B ou tout au plus de 1450. Généralement parlant, un édifice 
>, de cent cinquarite ans esl, dans ce pays, une sorle de 
)) rareté. Les hommes y sont trop nombreux, trop riches, 
n trop industrieux, pour que le sol ne changc pas de face 
D sous leurs mains, toutes les deux ou trois généralions; la 
D fiévre de reconslruire r6gne 1Li en permanence. n 

S'il y a,  en général, quelque vérité dans ces lignes, on y 
trouve beaucoup d'exagération. Sans doute, la fiévre de 
reconskruire a causé la perte de beaucoup de monuments; 
mais les guerres, les sieges essuyés par la plupart des villes 
et le vandalisme de la RErolution ont contribué bien plils 
encore h faire disparaître les édifices religieux de styk roman - 

(1) pages 84 el 105. 
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et de style gothique. D'ailleurs, comme nous allons le prou- 
ver, il y a quelques constructions du moyen-fige, encore 
aujourd'hui conservCes, qui miritent d'attirer l'attention. 

Style roman. 

Le departement du Nord offre peu d'ddifices do style 
roman, cependant il existe un certain nombre d'églises, dans 
lesquelles on retrouve des parties qui présentent des traces 
de ce style. On peut en citer quelques-unes dans les arron- 
dissements de Dunkerque et d'Hazebrouck. 

Kous rappellerons seulement pour mémoire la curieuse 
église romane de Bissezeele, démolie en 4857, et la nef de 
Ghyvelde qui a fait place, il y a trois ans, h une 6glise nou- 
velle. Nais nous citerons celle de Killsm, dont i'architecture 
romane est bien caractdrisde ; celle d'Armsbozltscappel, dont la 
tour présente de belles fenétres du meme genre, ainsi qu'une 
galerie intérieure en plein-cintre; celles de Pitgurn el de 
Wulverdinyhe, avec leurs curieuses façades du meme style; 
celle de Steewe, qui offre des parties romanes ; celle de Ilon- 
deyhern, avec des fenetres géminées d'un beau caracLEre; 
celle de Zuydpeene, dont la façade, malgré des remaniements, 
montre des arcades romanes bien caractérisées, aiec des 
entrecolonnements du meme genre, et celle de CuppeEDrouck, 
dont la grande nef offre des arcades en plein cintre du XII0 
siiicle entre les colonnes et au-dessus d'autres arcades de trés- 
bon style pr6sentant alternativement une fenêtre et une 
sorte de niche, dans laquelle se trouve un socle servant de  
support B un saint. 

Dans l'arrondissement de Lille, on peut citer le chœur de 
l'église de Wattignies. 

Le Cambrésis prksente deux const~uclions romanes qui ont 
plus d'importance, le cloître de l'abbaye de Vaucelles et la 
façade de l'église' d'Honnecourt. Honnecourt, lieu de nais- 
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sance du cClébre architecte, Villars d'Honnecourt, qui a cons- 
truit la nef de Notre-Dame-de-Reims et l'dglise de Vaucelles. 
offre du cOtC du cimetikre un  portique surmonte d'un cintre 
roman, support6 par deux colonnes basses. Au-dessus, 

' comme motif principal de décoration de la tour, un autre 
plein-cintre, dans lequel es1 inscrit un cintre trilobé, offrant 
trois statues mulilées. L'entrée principale est aussi un grand 
cintre roman, renlermant une ogive, dont la bordure offre le 
PCre Bternel, entoure de deux sdraphins et  de  divers sujets 
sculptés. Lorsqu'une nouvelle église a été construite il y a 
quelques a n d e s ,  il a fallu l'intervention énergique de la 
Sociét6 d'Emulation de Cambrai, pour cmpecher la destruc- 
tion de ces vestiges, qui sont d'un trhs-beau style. 

A Vaucelles, commune de Crévecœur, arrondissement de 
Cambrai, l'église, œuvre de Villars d'Honnecourt, a 6td 
ditmolie B la suite de la Révolution; mais on y peut 
encore admirer un cloPtre roman de la fin du XIIc sikcle, 
long de'65 mhtres, large de 19m50. Des colonnes basses, 
sans soubassement, servant de support aux arêtes qui 
divisent les Voûtes ; quelques fenetres sont en ogive, plu- 
sieurs sont du style roman le plus pur. Quelques petites 
colonnes accouplées contrastent, par leur légéreté, avec 
les lourds piliers qui soutiennent la construction. 

Style gothique. 

Le style gothique est représenté dans les arrondissements 
de Dunkerque, d'Hazebrouck et de  Lille, surtout dans la 
vallke de la Lys, par un  nombre très-considérable d'dglises, 
offrant trois nefs d'&gale hauteur et  presque d'égale largeur. 
Le chœur de la nef du milieu manque de profondeur; les 
chœurs des deux nefs latérnles, plus petits encore, sont 
Cclairés par deux fenetres engagées dans les combles qui 
forment la charpente. La tour se trouve A l'endroit du trans- 
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sept, dans quelques-unes de ces églises, et elle est supportBe 
par quatre masses énormes, d'un effet trés-disgracieux; 
meme dans les édifices où la tour se trouve h l'entrée, des 
massifs de pierres et briques, ou du moins d'épaisses colonnes 
ont été disposés l'endroit du transept pour y adosser des 
autels. Cette architecture, usitée dans la Flandre au XV et 
au XVIesiécle, a été employée pour presque tous les Bdifices 
religieux de la partie septentrionale du département. 

Parmi les rares églises qui font exception, nous citerons 
l'église Saint-Eloi, de Dunkerque, monument gottiique du 
XVIe sikcle, dont les colonnes, privées de chapiteaux, donnent 
naissance h des nervures lkgéres, qui augmentent de volume 
il mesure qu'elles montent vers les voûtes ou elles s'épa- 
nouissent dans toute leur largeur. Nous avons retrouvé ce 
dernier caractére sur les colonnes qui soutiennent la petite 
église de Cantaing, prés de Cambrai, el si nos souvenirs sont 
exacts, dans le chceur des églises d'Avesues-sur-Ilelpe et de 
Solre-le-Château. L'Cglise Saint-Eloi, de Dunkerque, est un 
vaste monument 2 cinq nefs, trop court pour sa largeur, 
parce qu'il a perdu les premières travées de la nef, démolies 
pour ouvrir une rue vis-h-vis IYi:glise. Cet édifice est dkjA 
classé, parmi les monuments historiques. Nous signalerons 
aussi 1'8glise de Bozrrbourg,  dont le chœur est une belle cons- 
lruction du XlIIe siécle. Il a été resi.anré avec goût; quand le 
reste de l'église qui est moins ancien, aura été restauré de 
même, l'église de Bourbourg sera un édifice remarquable 

L'dglise Sa in t -A laur ice ,  de Lille qui est c'ass6ci parmi les 
monumcnls historiques, est un édifice du style golhique de la 
dernibre phiode,  qui a été élargi et allongé h plusieurs 
reprises. 11 offre neanmoins un aspect agréable l'œil ; les 
nervures et les pendentifs, ainsi que les fenêtres du fond, 
sont d'un bel effet. On aurait pu, avant son élargissement 
la prendre pour type des Eglises trois nefs d'&gale hauteur, 
dont nous venons de parler. 
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Dans les autres parties du département, nous signalerons 
l'église d'Aaesnes-sur-Helpe. Le chœur date du XIIIc siècle; 
mais il a ét6 en partie reconstruit au XVIe siècle, ainsi que 
lout le reste de l'édifice. Des colonnes de pierre bleue diviserit 
cette église A trois nefs ; leurs chapiteaux supportent des ner- 
vures, dont les arétes se dessinenl sur la voûte en arcs dou- 
bleaux et entre-croisés. On remarque les quatre colonnes du 
chmur formées chacune de cinq colonnettes, qui donnent 
naissance 3 de gracieuses çcrbes denervures. Les embrasures 
des fenttres et les voussures des portes sont aussi ornées 
d'encadrements en pierre bleue. Uue restauration intelligente 
a délivrk ce monument du badiçeon qui le couvrait. La tour 
est une construction quadrangulaire, revelue de pierres de 
tailles, avec huit contreforts qui forment les angles ; elle est 
surmontée de quatre clochetons et d'un dôme octogone. Cet 
édifice merite, croyons-nous, d'0tre class6 parmi les monu- 
ments historiques; il a servi de type pour plusieurs églises 
des environs 

L'église de Solre-le-ChUteau, qui est class6e parmi les 
monuments historiques, offrait, il y a trente et quarante ans, 
une voûte en bois couverte de peinture polyclirBmes, qui a 
été détruite et remplacb par un plafond en plitro. L'église 
tonle voisine de Solrinncs qui présentait aussi sur sa voîite 
des peintures analogues, a étk détruite il y a 5 ans, pour 
iitre remplacée par une construction nouvelle, et les peintures 
ont disparu. Dans le département, il ne reste d'auire voûte 
en chêne, couverte de peintures, que celle de la petite kglise 
de Lez-Fontaine. Celte église présente l'une de ces voûtes en 
bois, usitées au cornrueucernent dn LY?rIe siécle, et qu'il est 
trEs-rare de retrouver aujourd'hui, au moins dans nos con- 
tr6es Sur le haut des murs sont placés longiludinalement de 
grosses poutres, auxquelles les hommes du mEtier donnent 
le nom de sablières. Ces sablibres sont unies ensemble, d'un 
mur h l'autre par des poulres transversales appeltes lirants, 
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qui servent de plus B porter en leur milieu des poingons, ou 
poteaux de bois verticaux destinés eux-m8mes B soutenir la 
poutre faîtibre ou faitage. Lette poutre faitiére est h son tour 
reliée aux sablières par des arbalétriers, ou pieces de bois 
posées obliquement. Enfin, on pratique dans les arbalétriers 
des épaulements pour les arceaux sur lesquels viennent se 
clouer les bardeaux ou planches, qui forment les voûtes. Ces 
voûtes se nomment cn architecture, voûtes en bardeaux. 

Les douze compartiments formes par les arceaux du chœur 
de cette église, offrent divers sujets; dans le fond, le juge- 
ment dernier, le Christ, les anges sonnant de la lrompe, les 
morts qui ressuscitent, la sainte Vierge. saint Jean-Baptiste, 
saint Pierre introduisant les bienheureux dans le ciel, les 
démoiis poussant les damnés dans l'enfer. Les six grands 
compartiments de la voûte, offrent chaccn trois rangées suc- 
cessives de saints et d'anges, qui se montrent au milieu des 
rinceaux, dessinés avec autant de grace que de sûreté dc 
main. Les peintures enlevées avec vigueur, rappellent celle 
de l'église Saint-Jacques, de Liége. Le c h h e  qui les supporte 
est en très-bon état. L'église de Lez-Fontaine doit Etre bien- 
t8t reconstruite ; il serait important que le chœur fût conservé 
tel qu'il est, au moins pour la vodte dont les peintures ont 
d'ailleurs besoin d'une restauration. Nous proposons, aussi, 
h cause de la rarelé des peintures polgchr6mes sur les voûtes 
des églises du Nord de la France, de placer le chœur de 
Lez-Fontaine, au nombre des monuments historiques. 

Style grec. 

L'église Saint-Pierre, de Douai, la forme d'une croix 
latine. Vingt-huit colonnes la divisent en trois nefs ; au milieu 
se développe un large t ransept  et dans le fond s'dléve un 
ddme, construction isolee de la masse principale. Sa longueur 
est de 112 mbtres et sa largeur de 42 métres. Cette église, qui 
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est de style grec, a été construite de 1735 à 1750. Elle est 
remarquable par l'étendue et la régularite de ses proportions. 
C'est le monument le plus important du département du 
Nord. Le clocher qui est de style gothique, a été construit de 
1523 à 1526. Nous proposons aussi de classer cet édifice 
parmi les monuments historiques. 

- Tours et Flèches. 

La liste officielle range au nombre des moriuments liisto- 
riqiies, la tour de Dunkerque et la loiir de l'abbaye de Saint- 
Amand. Nous croyons devoir ajouter les flèches d'IIazebrouck, 
dlAvesnes-le-Sec. 11 y a, dans la Flandre-maritime, un cer- 
tain nornhre d'dglises dont les tours, lourdes constructions en 
briques, sont surmo ,tées dc légéres flèches en pierre blanche, 
sculplées A jour. On peut citer au  nombre de ces églises, 
celles de Houdekerque, Socx, Westcappel et IIondschoote; 
mais la flkche la plus remarquable est celle d'IIazebrouck, 
monument trés-gracieux, construit en 1532, qui s'6léve à 
80 metres de hautcur. 

On est Ctonne de trouver dans le Cambrésis, A Avesnes-le- 
Sec, une fléche du meme genre que celle d'Hazebrouck, sur- 
tout lorsqu'on sait qu'il n'y en a aucune autre dans cette 
région du département C'est sans doute l'œuvre des tailleurs 
de pierre qui travaillaient dans les carribres, autrefois 
célèbres, d'bvesnes-le-Sec. Malheureusement cette flkche, 
qui est remarquable, est en  trés-mauvais état ; des l6zardes 
s'y sont produites, et la commnne est trop pauvre pour pou- 
voir elle-mhme restaurer ce monument. Il serait n6cessaire 
que cette fléche pût 6tre plac6e au nombre des monuments 
historiques et surtout que des secours fussent accordi5s pour 
sa reconstruction (1). 

(1) Cette flèche, lors de l'ouragan du iz  mars 1876, est lornbée sur 
i'église qui  a été détruile. Ce sinistre prouve que nous n'adressons pas 
une deniande inulile, dans les lignes consaçr&es à la fléche d'Avesnes- 
le-Sec. 
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Nous croyons devoir appeler l'attention de la Commission 

des monuments historiques sur un certain nombre de cime- 
tières fortifiés, qui se trouvent dans les cantons de Bouchain 
et de Solesmes et Cambrai, d Avesnes-les-Aubert, d 
Saint-Waast, a Saulzoir, B Ilaspres, a Yastaing et a Bermc- 
rain. 

Celui de Bcrmerain est. le plus inléresçanl ; l'enceinte est 
garnie de cinq tours en échauguette reliées entre elles par 
de fortes murailles garnies de meurtriéres ; l'une de ces tours 
es1 presque complbtement dilitruite. Au pourtour des murs, 3 
2 mktres 50 du sol intérieur, existent des corbeaux en grEs 
brut. Des excavations creusées dans le sol du cimetikre per- 
mettent de communiquer avec les souterrains qui s'flendent 
sous ilne parlie du village. (') CH. DERAISNES. 

EKPETOLOGIE LOCALE. 

Nous avons snus le? yeux un catalog!ie des Batraciens ct 
Reptiles des environs de Paris, par M. Lataste, q u i  enregistre 
vingt-sept esphes.  Celui que nous avons donné dans le 
Dultetin ('), pour le Département du Nord, n'en compte que 
vingt ; il nous a paru intéressant de comparer ces deux listes, 
et de chercher si, parmi les espèces qui nous manquent, 
il n e  s'en trouve pas quelques-unes que des recherches inlcl- 
ligentes pourraient faire rencontrer chez nous. 

Kos vingt espèces existent toutes aux environs de Paris ; 
les sept que nous n'avons pas indiquées sont : Lacertn viridis 
(le lézard vert) ; Tropinodolus villerinus ( la couleuvre vip6- 
rine) ; Elaphis Bsculnpii (la couleuvre d'Esculape) ; Vipera 
aspis (la vipkre aspic); Pdodytes pu?Lctat.us (le crapaud 

(1) Les vestiges des anciennes fortifications on t  a!qourd'hui presque 
compléternent disparu. 

(2) Année 1871, page 18. 
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ponctué); Rnnn agilis (la grenouille agile) ; el  Triton ,mur- 
moralils ( l e  triton marbré).  

De ces sept espèces, les trois preiniéres et la derriibre nous 
paraissent introduites lin peu  forcément dans un  catalogue 
des environs de  Paris, car elles sont de la forêt de  Fontaine- 
bleau dont les productions zoologiques rie rentrent pas dans 
la faune strictement parisienne; II. Lataste l'avoue Iiii- 
même en disant qu'il ne rattache Fontainebleau aux environs 
de Paris que e o m w  une Qle. Toutefois la couleuvre vipbrjne 
est signalée à Argcntcuil, et AI. de Selys, dans sa Faune belge 
dit : u On prétend avoir t r ~ u v é  dans le Nord de  la France, 
en Lorraine et en Picardie, la couleuvre v i p h i n e ,  j'en 
doutc. P 

La vipère aspic, et nous entendons par cei.tc dénomination 
' la vipére proprement dite caractérisée par l'absence des 

plaques craiiiè:iiies, n e  se  rencontre pas, que nous sschions, 
au Nord de Paris où l'on n e  trouve .que sa congénère 
Vipera ber us. 

Le Pelodytes pzcncta'tus est signalé A Abbcvillc par  Marcotte. 
ce serait jiisqii'ici sa station la plus septentrionale. 

La grenouille agile, commune a Paris, da11.s le  centre de 
la France et e n  Suisse, ne parait pas remonter plus au  Nord ; 
mais son ailondance h Paris, son existence dans la région des 
neiges, fonl supposer 3 hl.  Lataste qu'elle s'éierid plus loiri 
qu'on ne l'avait cru d'abord. 

Ainsi, des sept espèces indiqudes dans la faune parisienne 
et que l'on n'a pas encore trouvées dans nolre departement, 
trois doivent &tre considérées comme nous étant presque 
certainement Ctranghres. Les qualre autres ,  Tropwoclolus 
oiperinzts, Viperu aspis. Peladytes punetalus, Rana agilis, 
quoiqu'ayant se!on toute probabilité leur limite seplen- 
trioriale plus bas qne le Nord, pourrdient peut-Etre remonter 
jusqu'aux parties boisées de  l'arrondissement d'Avesries, et 
miriteraient d'ktre l'objet de  l'attention des naturalistes. 
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Voici les principaux caractères qui pourraient les faire 

reconnaître. 
La couleuvre vipérine a ses couleurs disposées comme 

notre vipére : au premier abord elle lui ressemble beaucoup, 
mais on la distingue aisément, en apercevant les grandes 
plaques craniennes, l'aspect général plus Blancé, et la thte 
moins large. Elle est aqualique ; on la trouve dans les mares 
dormantes ou dans leur voisinage. 

La Vipsra aspis ne diffkre de la Vipera berus que par la 
forme des écailles qui couvrent l'intervalle entre les yeux. 
Cette porlion de la tête n'a point de plaques hexagonales, la 
Y .  berus en a trois. Les autres caractéres par lesquels les 
descripteurs ont cherch4 3 les dif'fërencier sont ou incons- 
tants, ou si peu importanls, qu'ils échappent 3. i'obserralion 

Le crapaud ponctué, le plus petit de nos batraciens, est 
cendré-fauve avec des taches verdâtres et le dessous blan- 
chàtre; comme les autres crapauds, il habite l'eau au 
moment de la ponte. et, la reste de l'annOe, sous l'herbe, 
sous les ronces, au pied des murs. 

La Rana agilis ressemble heaucoup A notre grenouille 
rousse ; il n'y a pas longtemps qu'elle en a 616 séparde 
spécifiquement, el des doutes peuvent encore s'élever sur sa 
légilimilé ; elle habile surtout les mares des bois. 

A. DE NORGUET. 

CIIAMPIGNONS CIIARNUS DE LA FORET DE MORMAL. 

(Suile). 

5 .  - Amanita paiendo ao~iantacns. 

Amanite fausse Oronge. 

Cette belle espéce, l'ornement de la forét, présente des 
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caractéres tellement tranchés avec toutes les autres, qu'aucune 
confusion n'est possible. ' 

Son chapeau est d'abord ovoïde, d'une belle couleur rouge 
orangée, cachée en partie par le volva blanc et épais qui 
emprisonnait le champignon à $3 sortie de terre Il s'élargit 
ensuite en forme de parasol, devient d'un rouge plus vif, en 
meme temps que les débris du volva écartés par le d6velop- 
pernerit du chapeau, ne se montrent plus que sous forme 
de  verrues. Celles-ci toujours blanches. plus ou moins petites 
et  irr6guliérement réparties tranchent très-nettement sur le 
fond rouge; Surface souvent visqueuse trés-lisse, unie et 
luisante entre et sous les verrues, qui disparaissent quelquefois 
complètement à la suite des pluies. Bords d'abord rabattus 
puis relevés, laissant voir A la marge, des feuillets d'une 
couleur entièrement blanche. 

Ils sont d%bord recouverts d'une membrane Cgalement 
blanche qui se d6tache des bords du chapeau, reste entihre, et  
retombe finalement pour former au pédicule une trés-élégante 
collerelte de 2 A 3 centimétres de hauteur. Ces feuillets sont 
Lrés-larges, nombreux, inégaux, comme couchés les uns sur 
les autres en vieillissant, et  séparés du pédicule par la belle 
gorge qui se retrouve dans toutes les amanites, diamètre 
0.22 0.20. 

PEdicule central, cylindrique, elance, mais plein et robuste, 
de couleur blanche comme les feuillets, un peu écailleux, 
finement strié au sommet qui est élargi de 0.12 3 0.20 de 
hauteur et muni d'un bulbe très-prononcé h la base. 

Ce beau champignon se montre A l'automne, solitaire ou 
par groupes non soudés. Ses couleurs éclatantes, sa haute 
taille, la perfection de sa forme atlirent et arretent les regards. 
Sa chair assez épaisse, est blanche du cbté des feuillets, est 
orangée au contact de l'épiderme, elle n'a ni saveur ni odeur 
prononcées, mais il n'en est pas de méme du bulbe qui sent 
mauvais. 
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Toules les parties de  ce champignon si reconnaissable sont 
vbnheu. ies  et sous le nom di: tue  mouche, il sert 
empoisonner le  lait avec lequel on délruil ces insectes dans 
les campagnes. 

Cliapesu arrondi, puis convexe, puis en parasol, de couleur 
gris cendt,é, plus brun et comme fuligineux vers le centre ; 
rnouchctécLi etlh de verrues blanches arrondies ou angulaires, 
plus serarées dans la jcuiicssc. Feuillets assez larges nombreux, 
inEgaux, Ires-blancs, protkgds d.abord par  une  membrane 
blanche, qui reste altactide au pédicule, auquel elle forme 
uue belle collerette fineineut plissEe et 616gamrnent drapée. 

P6dicuie central, cglinrlriqiie, régulier, ferme, épais, 
dilaté 3 l'attache du chapeau, termin6 par un bulbe 6pais A 
la base de 0.10 à 0.15 de hauteur, e t d e  couleur entiérement 
blanche. 

Ce beau champignon est soiivent en compagnie de l'agaric 
rougeâtre (ng 2) qiii Iiii ressemble be;iiicoup, et auquel il 
faut s e  reporter pour les difïerences qui Ics séparent. 

Sa chair blaiictie, fr,iable, réparid lorsqu'on la casse une 
IiigErc odeur de moisi. On le  croit suspect, mais il est bien 
souvent iriançé pour I'algaric rougrâli'e sans qu'il en rksulte 
d'accident. 

Chapeau en forme de  parasol, A bords généralement 
rabattus, parfois relevés, mais toujours mamelonné, et à 
surface écailleuse. 

Feuillels ne noircissant pas, et fecouverts en naissant d'une 
membrane qui, en se brisant par  l e  développement du 
chapeau, laisse sur  ses bords et s u r  le  pédicule un  anneau 
irrégulier et mobile, ou une saillie plus ou moins persistante. 
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PIzdicule-central, cjlindracé, assez dlevé, plein ou  fistuleux, 
plus ou  moins renflB 3 la base. 

Chair blanche, fine, assez skche, champignon plus ou 
moins élégant e t  de  couleur sombre. 

7 .  - Agariens procerus. 

Agaric élevé, Couleuvré, CoEt~melle, Parasol. 

Chapeau d'abord sphérique ou ovoïde, s'évasant peu A peu 
e n  para.iol avec l'âge, mais demeurant toujours mamelonné 
a u  centre. 
. Surface recouve1,te d'écailles brunes qui  l u i  ont valu son 

nom de coulœuvrc':, e t  qui sont formées pal. l 'épiderme qui se 
sou!ève et laisse apercevoir la chair blanche. 

Bords rabaltus, plus ou moins frangés des débris de la 
membrane qui recouvrait les feuillets. aspect gknéral blanc 
grisâtre, roux au  centre, panaché de brun el comme chini(: ; 
plus foncé dans la jeunesse et dans les lieux aérds, plus 
clair sous le couvert des bois. - Diamétre généralement 
grand,  variant de  12 A 20 centimhtres. 

Pédicule central, cylindrique, renflé à la base en forme de 
tubercule, panaché de  blanc et de b run  firieme111 ponctué. 

Collier mobile mais persistant. - Feuillets blancs ou 
b l a n c h h w ,  libres, inkgaux, larges, minces, trbs-rdtrkcis a 
leur base, n'arrivant pas jusqu'au pédicule. 

Ce champignon dégant  par sa forme, sinon par  sa couleur, 
a ime les terrains légers plus ou  moins sablonneux ou enrichis 
d'liumos vkgélal. Sous le  couvert, il reste petit et d'une 
apparence chétive ; mais dans les lieux clairs, il prend ioul 
l e  développemerit dont il est susceptibie. 

Son odeur fine et douce, sa chair peu épaisse mais 
blanche e t  savoureuse, quoiqu'un peu spongieuse et sbche, 
l e  recommandent pour  l'alimentation. 011 est dans l'usage de 
retrancher la plus grande partie des îeuillets et la totalité du 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



pédicule, c'est dans l'extrtme jeunesse, alors que sa forme 
rappelle celle d'un tampon de grosse caisse. qu'il est plus 
ddlicat ; trés-abondant en septembre, il ne se rencontre plus 
gukre B la fin d'octobre, on le rencontre assez souvent dans 
les lieux entikrement decouverts A la suite de défrichements 
plus ou moins anciens. 

Agaric des Ironcs. 

Chapeau convexe, mamelonné dans la jeunesse, puis 
contourne et. irréguliixemeiit wlevé dans la vieillesse. 
Surface de couleurs, d'ahord jaunitre, un peu Bcailleuse au 
centre, puis rougeâtre avec des tons légèrement bruns. Bords 
rabattus et striés monlrant l'empreinte des feuillets. Dimen- 
sions plus grandes, si le sujet est isole, variant de 0,05 ti 0,12 
de diamétre. 

l'édicule cylindrique. long, central, consistant, renfli L la 
base, plein, puis fistuleux , d'abord fragile et spongieux , 
devenant presque ligneux la maturité. De forme souvent 
recourbie, il présente des couleurs jaune brun,plus rougeatres 
au sommet La base hérissée d'écailles et marquée de stries ou 
de fibres brun foncé, est souvent verdâtre. Anneau fugace, 
blanc bordé de jaune sale, placé prés du chapeau , ou long- 
temps, si ce n'est toujours persistant. 

Feuillets recouverts d'abord psr une membrane blanchâlre 
et épaisse, inégaux, assez larges, minces srquBs, peu serrés 
et un peu décurrents. Leur couleur blsnchâtre dansl'extr&ne 
jeunesse se nuance bientdt de jaune, piquet6 de taches ferru- 
gineuses. 

Ces champigrions sont trés -communs et croissent par 
groupes serrés et soudés L la base, sur les vieilles souches et 
meme sur le tronc des arbres vifs. On les renconlre A Mormal, 
en troupes nombreuses sur le bord des fosses et dans l'inté- 
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rieur des massifs ou ils forment de grosses touffes étagé& et 
fortement pressées; leurs graines sont parfois répandues avec 
une telle abondance, qu'elles colorent en blanc, les herbes, 
les mousses et autres corps qui les environnent. 

Leur odeur de champignon, leur chair molasse et un peu 
aqueuse, ne leur donnent guére que le m6rite de n'&tre pas 
vénéneux. On en fait cependant un trés-grand usage dans 
toute l'Allemagne. Il se montre de Septembre h Novembre, 
surtout aprés les pluies. 

9. - Agarlcns eljpeolariou. Agaric en bouclier. 

Chapeau conique, puis en parasol, toujours mamelonné, 
peu charnu. Surface très-écailleuse. comme laineuse, de 
couleur rousse au centre et Manchâtre sur les bords, 
qui sont minces, laissent voir l'empreinte des feuillets, et 
sont bordés pendant assez longtemps d'une frange blanche 
assez régulibrement dentée et comme perlhe. - Diamktre 
0.04 à 0.07. 

Pédicule central, fistuleux, cylindrique, grble, courbé vers 
la base. Blanc, longtemps couvert d'une membrane de m h e  
couleur, pulvérulente et Irés-d6licatt2, d'apparence pluclieiise 
qui s'enlève au moindre conlact. - Hautcur O 04 h 0.07. 

Feuillets larges, minces, droits, incgaux, simples, assez 
nombreux, blancs, séparés par une gorge du pédicule, et 
recouverte d'une membrane blanche diins la jeunesse. 

Ce champiupnon qui rappelle soiis des dimensions beaucoup 
plus petites, l'agaric Plev6 (no 7) ,  croîl solitaire sous les 
feuilles mortes des lieux couverls. Sa chair qui est trés- 
blanche exhale une odeur d'huile rance oii d'acide sulfurique, 
en même temps qu'elle possède une saveur styptique. Ces 
divers caractères qui ne sont pas susccptibles de le faire 
rechercher, le font, non sans raison peut-être, consid6rer 
comme vdndneux. - Octobre, novembre. - Rare. 
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10. - Agarlcos Fusipes. 

Agaric en fuseaz~ ou 2 odeur d'amande amére. 

Chapeau convexe, blanc jaunitre , puis plane. Blond 
roussatre avec des nuances couleur de paille. Surface glabre, 
unie, quelquefois pluctieuse. Bords trbs-relevds aprks avoir 
et6 trEs-recourbes en  dcssous. - Diambtre 0.08 a 0.15. 

P6dicule central, trbs-ferme, cylindrique, un peu courbé, 
renflé A la base, élargi au sommet, muni d'un collier et 
d'une longue racine pivotarite. D'abord plciri, puis spongieux 
ou fistuleux, il est de couleur blanc jriun9tre et de O O7  
0.10 de hauteur. 

Feuillets d'abord protégés par une membrane fugace, 
droits, simples, larges, minces, illégaux, assez nombreux, 
adhérents seulement par leur pointe, et de coiileur noisetle - 
Cliair blanche, consistante. assez Cpaisse, t r h  ferme, de saveur 
agréable, d'une odeur musqiiée qui rappelle celle du savon 
d'amande amére. 

Ce champignon assez rare, croit de septembre h novembre 
sur les vieilles souches, ou il est solitaire ou par groupes de 
2 à 5 individus. II est suspect, on le prétendniêmc ~Sliéneux. 

GENRE UES CORTINAIRES. 

Chapeau A bords plus ou moins relevés, mais loiijoui's 
mamelonne. Surface unie ou plucheuse, disposée 5 sc 
crevasser. 

Feuillets ne noircissant pas, recouvert dans le jeurie dgc 
par une membrane incompléte, ou forrnCe de !ils arachnoïdes, 
qui laissent sur le pédicule des traces plus au moins persis - 
tantes. Ces lames qui sont adliérentes ou décurrentes et 
jamais de couleur blanche, érncltent des spores couleur de 
rouille. 
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- y& - 
Pédicule central, cylindrique. assez court, ferme, pius 

épais A la base, un peu flexueux. 
Chair plus ou moins colorée. Champignons de taille 

moyenne, de couleurs peu éclalantes. 

Agaric mélaaosperme. 

Chapeau convexe, mamelonné. peu charnu, de couleur 
brun fauve vers le centre, jaune clair sur Ics bords qui sont 
rabattus et frangPs par les restes de la membrane qui 
recouvre les feuillets dans leur jeuuesse Ceux-ci sont 
nombreux, minces, iriégaux, adhérents sans &Ire décurrents, 
de couleur gris vineux. Spnrules trks noires bordant A la 
maturité. le bord des lames. - Diamétre O 06 A O 08. 

Pédicule central, cylindrique, un peu reriflé A la base, 
ferme, fistuleux, de méme couleur que le chapeau. 

Ctit agaric croit en septembre-octobre sur les feiiilles 
mortes, ou sur la terre, solitaire ou par petits groupes uon 
soudés. dans les clairiéres ou sous le couvert des bois. Sa 
chair jaunâlre, ferme et saris qualité, est cousidérée cuinme 
suspecte. 

12. - Apsrâc violnceoe. Agaric violet. 

. Chapeau arrondi. convexe; velu comme pluclié la 
surface, de couleur violet pale dans la jeunesse, brun 
jauiie un peu plus tard. - Borda infl&his, réunis au pédicule 
par une membrane lache, soyeuse, 'ou arachnoïde. - Dia- 
mètre O 06 a O ~10. 

Pédicule central. cylindrique plein, ferme. tubereux A la 
base, tomenteux daris la jeuilesse, el de couleur violette. - 
Hauteur O 01  à O 06. 

Feuillets larges, épais, écart& di: nuaiice violet pourpre 
ou rouille. 
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- 448 

La chair de  ce beau champignon qui se montre 2 la fin de 
l'kt6 et pendant l'automne, est assez épaisse, violacée, de 
saveur peu accusée, mais sans qualit6 comestible bien tran- 
chde. Il est toutefois considéré comme comestible par 
beaucoup d'auteurs, nolamment Roques et Bvrkeley. II se 
rencontre indifféremment sous bois, sur les feuilles mortes 
et dans les clairières O U  il se groupe en cercles comme le 
faux mousseron. Il exhale une odeur un peu forte qui doit 
le faire rejeter et considérer comme suspect. 

5me Seclion. - Omphdes .  

13. - Agarieua Ai i i aruu .  Aguric amer. 

Chapeau successivement hémisphérique. plane, concave, 
peu charnu, légéremcnt tomenieux dans la jeunesse. Cou- 
leur terre de sienne brûlée vers le centre, jaune soufre sur 
les bords, avec des tons rougeâtres dans la vieillesse. Feuillets 
vert bronze ou gris vert, trhs-nouibreux, inégaux D'abord 
itroits, puis larges, souvent couchés, libres, un peu décur- 
rents, et s'arrêtant au pédicule suivant une ligne irrc'guliére. 
Ils sont recouverts dans la jeunesse d'une membrane légère, 
ou des fils arachnoïùes, q u i  disparaissent avec le développe- 
ment du chapeau en laissant une trace noirâtre au point 
d'attache sur le pédicule. - Diamètre O 04 A 0.10. 

Le pédicule qui est souvent muni d'un petit collier placé 
assez bas, est central, cylindrique, gréle, fibreux, festuleux, 
plus épais h la base dans la jeiinesse seulement. et sillonné 
au somacl. Il est en général un peu courbe, d'apparence 
fibreuse et tordue et de couleur successivement jaune citron, 
jaune fou&, et verdâlre. - Hauteur O 08 A O 12  - Chair 
jaunâtre, ferme, A saveur acre et d'une grande amertume. 

Ce champignon qui ne manque pas d'élégance daus son 
ensemble, est joli dans le jeune âge, par la délicatesse de sa 
forme et de ses nuances. Il est trks-commun, el forme des 
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touffes quelquefois composkes de  plusieurs centaines de 
champignons étages, doat  les inférieurs sont chargés de cou- 
leur par l'abondance de  sporules tombées de  ceux q u i  
. dominent. II croît pendant l'étk et  l'automne sur  les vieilles 
souches, e t  m&me s u r  celles des arbres abatlus depuis peu  
de  temps et que son mgcelium rie tarde pas A délruire. 

I f . .  - Agapic aigrinas. Agaric tigre. 

Chapeau d'abord conique, charnu, toujours p r o h i n e n t  ; 
ii8riss6 d'écailles imbriquées, velues et frangées. - Bords 
rabattus, dentés par des restes de membrane. Surface de  
couleur jaunc clair. les éciiillcs étant d'un ton plus foncé 
surtout vers le  centre. - Diamktre O 05 1 O 08. 

Feuillets jauiie café a u  lait clair, peu nombreux, d'abord 
recouvei.ts d'une memhrane assez kpaisse, ai qués. c'lroils, 
inkgaux, u n  peu décurrents. 

Pédicule central , cylindrique , plein,  puis fisluleux . 
recourbé, atténud h la base, très-velu au-dessous d u  collier 
qui  est fugace, écailleux plus bas. De 0.01i h 0 10 d e  
hauteur. 

L'Agaric tigré pousse sur  les vieilles souches par  touffes 
soud6es plus ou  moiris nombreuses. dans les clairiéres, sur  
le bord des routes, des sentiers, d'oclobre Décembre. Sa 
chair épaisse, aqueuse ct jaunalre, n'cst pas d'une saveur 
très-désagrkable et  quelques auteurs prétendent qu'elle es 
alimentaire. 

GENRE DES PRATELLES. 

Chapeau charnu, convexe, s'applatissant plus t a r d ,  s e  
pelant facilerneril. 

Feuillets noircissaril avec l'age sans se résoudre e n  Pau, 
et recouverts e n  naissaiit d'une membrane cornpl&le, qui  
laisse au pédicule, u n  collier fugace ou  peisislant. 
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PBdicule central, assez &pais. - Chair d'abord blanche, 
seche et parfumée, devenant grise ou  vineuse. 

Champignon de taille moyenne, de  couleur blanche ou  
blanchatre. 

15. - Agaricoa eùulis. Agaric comestible. 

Plus connu dans le  pays sous le  nom de  champignon de  
pature.  Chapeau d'abord ~ l o b u l e u x ,  puis convkxe, enfinplus 
ou moios plane et quelquefois légèrement dCprimé De cou- 
leur blanche ou blancjaunatre. brunissant avec I'Age Surface 
plus ou  moins moiichet6e o u  &cailleuse. s e  relevant parfois 
sur  les bords, et se  pelant trés-facilement de la circonférence 
au centre Bords t rés-rabal lus  dans la jeunesse, presque 
relevés pliis tard, et conservant longlemps les restes d e  la 
membrane yui les réunissait au pédicule. Diamétre de  0.05 
a 0.12. 

Pédicule central, plein, charnu,  court,  cylindrique, u n  
peu plus renflé sous le collier, glabre, blanc, s e  nuanGarit de 
brun en vieillissant. Quelquefois tubéreux A la base, e t  de 
O O5 3 0.10 de hauteur. Collier persistant Bpais et blanc. 

Fcuillcts Ir&-nombreux. simples, inégaux, minces, trés- 
rapprochés du  pédicule sans être adhérents, obliques e t  
comme penchés les uns sur  les autres, surtout dans la 
vieillesse. D'abord d e  couleur rose, puis d'un incarnat vif, ils 
passent ensuite a u  violet tendre avant de devenir fuligineux 
et noirs. Spores d'un rouge pourpre. 

Ce champgrion qui es1 le type de ceux qu'on cultive sur  
couches. croît ou solilaire ou  par groupes, dans les lieu; aérés, 
sur  les routes, les clairiéres, et de préférence sur  les points 
ou  les bestiaux ont slationné, ou sur  lesquels il a et6 d6posé 
des engrais ariirnaux, mais jamais sous le couvert, mériie 
léger. Sa chair cassante. ferme, blanche, d'une odeur franche 
de  champignon, font recliercher avec empressement cette 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



espEce qui se rencontre communément dans les p5tures de la 
fin d'août h septembre et parfois octobre. 

On trouve quelquefois sur les routes de la forét. une 
variété tri%-brune, couverte d'écailles plucheiises, et dont les 
lames sont d'un rouge vif. Elle n'est pas moins bonne que la 
précédente. Dans l'2ge avancé leur chair noircit à la cuisson 
sans cesser d'btre agréable au goût. 

16. - Aaarlc ovinas, nrvensis. Agaric des Pacayes. 

Ce champignon assez souvent appelé Boule de Neige est 
d'abord sphérique, puis en forme de cone tronqué un peu 
cotelé, enfin trés-rbguliérement bombe en forme de calotte 
ou de parasol. Surface unie, skche, d'un blanc d'abord 
jaunâtre, puis ensuite plus franc. En vieillissant il se nuance 
de ions vineux qui finissent par brunir SUF les bords qui 
sont alors un peu sinués et fendus. Diamktre variable, mais 
gbnéralement de O 06 A 0.12.  

Pédicule plein ou fisluleux, moyennement élevé, géné- 
ralement cylindrique, ou un peu plus gros & la base, d'un 
blanc ldghrement cendré ou fdigineux. Feuillets illégaux, 
larges, nnn adhérents, ou faiblement décurrents. de couleur 
presque blanche, quand ils sont encore cachés par le velum; 
puis d'un rose pale, avant de prendre le ton gris cendré, qui 
précéde la couleur enfumée et presque noire, qui les dis- 
tingue dans la vieillesse. Collier mince, sec, largc et blanc. 

Telle est la variété qui croit dans les bois légérernent cou- 
verts, le  plus souvent sur des dCbris de graine de faine, ou 
dans les lieux ou les bestiaux ont s6journé. Sans etre groupés 
d'une maniére giinérale , les iritlividus , toul en restant 
distincts, sont assez souvent rapprochés les uns des autres. 

Ce champignon d'un port élégant et qui attire les regards 
par sa blancheur, ne diffère de celui qu'on rencontre dans 
les prairies que par sa taille élevCe et sa couleur plus blanche, 
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qui justifie assez bien son nom de  boule de  neige. Toutes 
acquiérenl par la cuisson un  arBme trés-développé qui  les 
fait préférer pour les sauces. II est assez commun de juillet A 
Septembre. 

GENRE DES COPRINS. 

Chapeau conique ou  cylindrique, hymdnium et pédicule 
nus.  

Feuillets noircissant et devenant d'éliquescents dans la 
vieillesse. 

PCdicule central, fistuleux, cylindrique, fragile dans la 
jeunesse. 

Champignon aimantles  lieux humides, et vivant sur  les 
corps animaux ou  vdgbtaux e n  voie de décomposilion récente. 

17. - Agnricns deliqaeucens. 

Agaric éljhdrnère, deliquescent. 

Chapeau successivement ovoïde, campanulé, toujours trés 
marnelonn6, presque membraneiix, prdsentant souvcnt d~:s  
barides alternativement de couleur gris cendré et jsun&tres. 
Surface plissée, ou  striée A l'exception du  sommet qui reste 
glabre e t  d'apparence humide. Bords surbaissés, souvent 
fendus. - Diamètre, 0.04 à 0.08. 

Pédicule central. cylindrique, fistuleux, allonge, dilaté au  
s o n m e t ;  de ccinsistance u n  peu molle. Glabre et de couleur 
blanche, haut  de  O 06 A 0.12. 

Feuillets larges, minces, nombreux, sinués, bifurqués, 
anamoslosés. non adhérents, de  couleur gris vineux. Cou- 
verts dans la jeunesse d'une mince membrane q u i  disparait 
promptement, ces feuillets deviennent noirs dans la vieillesse. 

Ce champignon croit en touffes nombreuses partir du  
mois de Mai, jusqu'aux gelées; et on le  trouve généralement 
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dans les lieux humides, sur les vieilles souches ou les bois 
en décomposition. Sa chair d'abord blanche ou grise devient 
brune et ne tarde pas h se convertir eu une eau noirâlre, 
ainsi que les feuillets. La décomposition gagne le haut, puis 
enfin le bas du pédicule. Il ne reste bientût plus qu'un petit 
tas de boue noire A la place de cet agaric qui ne manque pas 
d'une certaine 6Iégani:e dans sa jeunesse. 

Une variétC de forme cylindracBe, blanche, écailleuse, 
se  rencontre assez souvent dans les mêmes lieux. Comme la 
prkcédente elle se convertit en un liquide noirâtre. 

Chapeau toujours fortement ombiliqué. 
Hymenium et pédicule nus. Pédicule court et épais. 

Champignon de taille assez grande, devenant complélement 
noir, tout en  restant ferme dans la vieillesse. 

18. - A&irleus ni,rrresceait. Agaric #igrescent. 

Chapeau d'abord arrondi, mais toujours ombiliqué ; puis 
plane, et se creusanl ensuite de plus en plus avec 1'Age. La 
couleur passe successivement du blanc sale, au gris, puis au 
noir dans la vieillesse. Surface mate, glabre ou un peu 
plucheuse, assez unie. Bords r guliers toujours surbaissés. 
- Diamétre. 0.10 h 0.15. 

PBdicule central, plein, cylindrique, gros, COUrb; de cou- 
leur semblable i celle du  chapeau et des feuillels. Ces 
derniers sout trés-épais, trés-bcartés, simples, larges et peu 
fragiles. Chair rougeatre, dure, devenant noire h son lour. 

Ce champignon habite les hautes futaies, plus rarement les 
petits bois. II apparait vers la fin de l'automne, soulevant sur 
son large et robuste chapeau, la terre et les feuilles mortes 
qui le recouvrent quelquefois sur une forte épaisseur, et sous 
lesquels il reste parfois toujours dissimulé. Ceux qui 
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parviennent 2 se dCgager complétement, sont encore nom- 
breux, e t  savent braver l e  froid et résister longtemps à la 
dlcornposition. 

L agaric riigi-escent est loin d'etre appbtissant, e l  s'il est 
vénéricux comme or1 le pretend, il est probable que, grdze ii 
sa mauvaise mine, il ne cause guère d'accidents. 

La vue des d6bris de 1 Agaric nigrescent, apparaissant sous 
forme de taches noires A la fonte des neiges, m'a toujours 
frappé ; et  la ciiffërence qui le separe de toutes les autres 
espéces charnues, semble consid6rable. 

Toutes celles-ci soiil e n  effet pourvues de  détails e t  
d'organes plus ou  muins délicats comme consistsnce o u  
construction. Leur chapeau leur pédicule, leur  hymeniurn 
surtout, sont d'uiie orgauisalion si firie, que la nature a sou- 
vent dû  les proteger par un  ou plusieurs voiles. Leur durée 
est e n  gkrikral CphPmbre, taridis que toutes les parties de  
l'agaric nigrescent portent, au contraire, u n  cachet de rusii- 
cilé, de rudesse et de force;  e t  on peul se  demander si sa 
lorigévité, sa  r thstance A la décomposition doivent SLre 
altribuës h sa  tardive apparition, o u  s'il a B remplir u n  rble 
que nous ne  soupçonnons pas. 

BOUVARD. 

SOCIETÉ DES SCIENCES DE LILLE (suite). 

Mdthode pour retirer l'acide citrique des liquides provena?zf 
d u  dosage des phosphata, par M.  Duvillier, préparateur d e  
chimie B la Faculté des Sciences d e  Lille. -Celte note. trés- 
courte, n'est pas susceptible d'analyse. 

Étude sur l e  pas, par  M .  V. Legros, capitaine a u  4 3  de 
ligne. - Pour bien apprtcier cet interessant travail, qui a 
valu A M. l e  capilaiue Legros une  mddaille d e  vermeil, nous 
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ne pouvons mieux faire que de citer le passage du rapport 
qui le concerne : 

a Lorsqii'une personne marche isolément. elle peut avancer 
plus ou moins vite. L'augmentation de vilesse est-elle oblenue 
en  faisant. dans le meme temps, un plus grand riombre de 
pas, ou bien un méme nombre de p3s plus longs 7 L'expC- 
rierice monlre que l'augmentation de  vitesse est due il ces 
deux causes combinées, c'est-%dire que, lorsqu'on marche 
plus vite, on fait a la fois des pas plus longs et plus rapides. 
La longueur du pas depvnd dmc,  dans une certaine mesure, 
de la vilesse de la marche : elle est variable pour un mbme 
individu. 

B Le pas est cependant l'unité de longueur la plus em- 
ployée dans la pratique militaire, et on admet ghéralement 
que lorsqu'un homme a une fois Btalonné son pas, il peut, 
sur cette simple donnée, mesurer une distance quelconque, 
en  comptant Ie  iiombre de ses pas. Ce proc6d5 de mesurage 
est acpliqué, non-seulem nt aux 6valuations des distances 
dans les manœuvres, mais encore h la pratique des levks 
topographiques. 

B Ou comprend que ce procédé de mesurage n'est suscep- 
tible d'exactitude qu'autant que les pas, du nombre desquels 
on déduit la distance, sont effectués A une vitesse ddlerminde. 
II serait donc fort intéressant de connaltre une relation, 
meme approximative, entre la vitesse de la marche et la 
longueur du pas. 

a hl. Legros, capitaine au 43e de ligne, par des expériences 
personnelles répéthes un [rés-grand nombre de fois dans des 
condilions de vitesse diffkrentes, est arrivé A trouver une 
relation entre ces deux Cléments. 

Les e~~ér iences ' sont  assez difficiles A faire ; aux allures 
rapides, la marche est régulikre ; mais lorsque l'on marche 
lentement, la volonté a une influence ; il faudrait pouvoir s'y 
soustraire et marcher en lisant, par exemple ; mais alors, dit. 
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M. Legros, un compteur serait nécessaire. Les expériences 
auraient (;té, en effet, bien facilitées par l'emploi du comp- 
teur connu sous le nom de podométre et qui enregistre exac- 
tement le nombre des pas faiis par la personne qui le porte. 
L'emploi du podornétrc aurait probablemenl permis A 
M. Legros d'obtenir le concours de plusieurs personnes dif- 
férentes, et, par suite, des observations plus variées qui lui 
auraient fourni un plus grand nombre de termes de compa- 
raison. 

B Les conclusions de son travail résultent donc unique- 
ment d'observations faites sur lui-meme, et, A cet égard. 
elles manquent de généralité. Mais le mémoire présente, au  
point de vue scientifique, un intérél qui a attiré l'attention 
de la Société. 

B M. Legros. qui a consigné ses observations dans des 
tableaux numériques et graphiques, avait d'abord l'intention 
de chercher une relalion entre le noabre  de pas nécessaire 
pour franchir un espace dbterminé (un  kilomètre) et le 
temps employé A parcourir cet espace. Il a trouvt! que dans 
les limites les plus élendues entre lesquelles il ait fait varier 
ces deux éléments, cette relation pst linéaire. Il a déterminé, 
au moyen de la méthode des moiridres carrés, les coefficients 
de l'équation de la ligne droite qui représente la moyenne 
de ses observations. et la vtrification de la probabililé des 
&caris s'est opérCe de la facon la plus satisfaisante. Plus 
tard, M. Legros a pensé qu'il serait préférable de chercher 
une relation entre la longueur du pas et la vitesse de la 
marche : cette relation est égaltaent linéaire, et il en a 
déterminé les coefficients. 

B Il n'est pas ordinaire de voir une question exphimentale 
trait& avec autant de soin et dans un esprit scientifique 
aussi é:evC. Le travail de M .  Legros peut servir de moliéle, 
non-seulement aux expériment;rteurs qui voudraient appro- 
fondir la'question étudiée psr lui, mais encore h ceux qui 
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voudraient résumer des series quelconques de données expé- 
rimentales. Il contient des observations et des calculs trés- 
judicieux sur un sujet malheureusement trop restreint; mais 
la SociCté espére que 11. Legros continuera ses observations, 
qu'il les Ctendra a un certain nombre d'autres personnes et 
qu'il en déduira ainsi des consdqiierices important~s au point 
de vue de la déteriiiination de la longueur du pas,  ainsi 
qu'une régle pratique approximative. r 

Profil gdologigue d u  canal de Roubaix, par M. Flamant, 
ingénieur des ponts-et-chaussCes A Lille. - Ce profil, tracé 
A I'Cchelle du T,DE pour les longueurs. et du & pour les 
hauteurs, donne une bonne id4e de la structure géologique 
des environs de Roubaix. Il cornpl&e le travail de MM. Ortlieb 
et CheIlorineix sur le JIont de la Masure. A l'exception da 
deux tranchr'w, le calcaire ne pCnétre que dans les couches 
du terrain diluvien. II rencontre successivement la terre A 
briques, une argile plus sableuse el du sable argileux tant6t 
jaune, tanlAt bleu. Sous celui-ci se trouve la couche de petits 
galets et de débris fossiliféres signalée par B1.V. Ortlieb et 
Chellonrieix, et qui forme la base du terrain diluvien. Ello 
repose directement sur l'argile d'Ypres, dont la surface pré- 
senle de nombreux ravinements. II senible rfsulier, de ces 
coupes, que les couches supkrieures de l'argile sont ravinhes. 

L'année 1875 n'a pas 6th moins féconde que les précé- 
dentes : M. Van Hende président de la SociétC a présenté sur 
les Plaurnés des Innocents, un lravail que nous dtudierons en 
d6lail. 

M. Terquem a fait plusieurs cornmunirations importantes : 

1 0  Il a indiquéA la Soci6té un procédé qui permet d'écrire 
sur le verre avec de I'eucre ordinaire ou de I'eucre de Chine. - 
U suffit pour cela de  faire légbrement chauffer la lame de 
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verre sur unelampe Q alcool ouune lampe Q gaz, jusqu'i ce 
que la vapeur d eau cesse de s'y déposer, vers 50" ou 600. - 
Puis d'y verser un vernis particulier, comme on le f i t  dans 
les opéralions de photographie, pour le collodion Ce vernis 
est forme de 80 grammes d'alcool b 950, 4 gr. de mastic en  
larmes, el 8 gr. de sandaraque. On obtient la dissolution des 
résines en chauffant au bain-marie le toul dans un flacon 
bouchd et ficelé ; on filtre ensuite. 

Ce vernis est trbç-dur et devient brillant et compléternent 
transparent ; si on le verse sur la lame froide, le vernis reste 
opaque et boii l'encre. On  peul dessiner sur la lame ainsi pré- 
parée avec de l'encre ordiiiaire ou de l'encre de Chine. Puis 
on passe au-dessus une lég8i.e couche de gomue, en plori- 
geant la lame dans un bain de gomme trés-étendue , ou tout 
autre enduil non alcoolique. 

Ce proc6dE pourrait êlre employé avantageusement pour 
remplacer les étiquettes qne l'on me1 sur les flacons dam les 
laboratoires, ct pour faire les figures sur verre pour les pro- 
jections, et peut-&tre pour f.iire calquer des dessins qne l'on 
reproduirait ensuite par la phoioçrap hie. 

20 Il a présenth une chambre claire plus simple et plus 
commode que les anciens appareils qui portent ce nom, c'est 
une plaque de verre ayant reçu une demi-argenture par le 
procédé Foucault et vernie ensuite. Cette lame permet de 
voir parfaitement les objets par reflexion, A cause de I'aug- 
mentalion du pouvoir r6flecteur produite par l'argenture, et 
cependanl on voit aussi par transparence la feuille de papier 
sur laquelle on doit dessiner ainsi que lecrayon. La vision de 
i'objet et du cra!on ne dépendent plus comme dans l'an- 
cienne chambre claire de la position de l'épître. il suffit. en 
commençant de rbgler 1'dclairement d'une manière convena- 
ble; on fera bien cependant de mettre un œilleton au-dessus 
de la glace inclinée Ir 450 environ. 
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30 Note sur les propridtés des figures de Lissajous. 

M. Lissajous avait fait voir que les courbes planes dues A 
la CO-existence de deux mouvements vibratoires perpendicu- 
laires peuvent 6tre obtenus en projetant certaines courbes 
conslruites sur la surface d'un cylindre droit. De plus, la 
forme de ces courbes rie dépend que des nombres de vibra- 
tions, et elle se trouve Etre indépendante des diffdrences d e  
phases, ce qui n'a pas lieu pour les courbes planes. 

M Terquem a étudié lespropriétds géométriques des courbes 
cylindriqiies. en a déduit toutes les propri6tis des courbes 
planes, déjh connues, et quelques autres nouvelles. 

Il a construit en outre des reliefs de carton faisant voir ces 
courbes cylindriques et permettant de faire bien saisir les 
ddmonstrations qu'il avait données précédemment. 

$1 Bachy a continué ses expériences sur lemode d'absorptioh 
de l'acide r:urbonique p d ~  les plantes. 11 conclut en dEclarant 
que le résultat de ces expériences le fai t  définitivement ranger. 
A l'opinion qui admet L'introduction de l'acide carbonique 
par les racines, et il fait ses rdserves pour son ab orption par 
les feuilles Je pense. ajoute-t-il, que cet acide, ainsi iatroduit 
dans les planles, s'y décompose et y fixe son carbone au  
moyen des feuilles agissant sur I'aclion de la lumiére. Voici 
l'expérience sur laquelle se fonde hl Bachy. 

J'ai pris pour sujets de c m e  nouvelle expérience des 
fuchsia. arbustes se prEtant on rie peut mieux aux observations 
par leur porl, leur vigueur de vPgétation et par leur qualité 
ligneuse. J'en ai planté deux en pleine terre, au mois d'avril, 
avant l'apparition de leurs feuilles. 

Au pied de ch3cun j'ai établi un pavé d'une étendue pou- 
vant embrasser, bien au-dela, la largeur d'une clochelte de 
jardin en verre. Ce pavé qui ne  laissait juste qu'un passage 
pour la tige de l'wbuste, &ait  formé de carreaux en terre 
cuite de 3 cenlimktres d'épaisseur, reliés entre eux, chez 
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l'un par un mortier de chaux, chez l'autre par de i'argile, et 
chacun recouvert respecliveuierit d'une couche des memes 
ciments. 

Par une telle maçonnerie, on doit le comprendre, tout 
passage a 6th intercepté aux fluides exhalés directement du 
sol. J ai alors sur chacun de ces arbustes pose une cloche de 
Terre et, a u  moym d'on mortier, j'en ai fixé la base au privt5 
afin de rendre impossible toute entrée A Pair atmosphérique. 
Puis, pour plus de sûreté. j'ai amoncelé autour de cette base, 
une certaine quaniité de terre en la tassant jusqu'h ce qu'elle 
eût atteint une hauteur d'environ 13 centimbires. 

En cet état les arbustes et leurs feuilles ne  pouvaient cer- 
tainement prendre de I'accroiss~ment qu'A I'aide des divers 
6lémenls que leur procuraient les racines en les puisant d;ins 
le sol. Ce n'étaient pas les dix- neuf lilres d'air que colilenait 
chaque cloche qui eussent fourni l'acide carbonique en quan- 
tité suffisante, pour la conhlilution, par son carbone, d'une 
seule feuille, et cependant ces arbustes sont enlrés en végé- 
tation comme ils l'eussent fait en plein air et, le dirai-je, 
avec plus de vigueur encore. De la tige unique dont chacun 
se composait sortirerit, de toutes parts, des branches qui se 
garnirent de grandes et iiombreuses feuilles auxqiielles se 
joignirent de larges fleurs. 

M. Corenwinder a continué ses recherches sur les produc- 
tions des pays tropicaux en faisant l'andlyse de la Banane et 
de la Patate. 

Il pense que si la Banane devenait un jour l'objet d'une 
exploitation industrielle, ce fruit aurait tous les avantages, 
considCrablement accrus, de la betterave; il produirait des 
rendements élevés en sucre et en alcool, de la pulpe trks- 
nutritive, et sa cosse donnerait un excellerit potasse 

Quant LI 13 patate, ses raciiies, qui oiistitueiit pour les habi- 
tants des pays chauds une nourriture th-abondante,  reiifer- 
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ment d e  l'amidon, du  sucre et  une  faible quantité d e  matibres 
azotér,~. C'est la plus faible quantité d'azoie que l'on ait 
trouvé dans une  racine alimenlaire. Aussi la patate est-elle 
peu nutritive. 

M. Duvillier, préparateur d e  chimie 2 la Faculté des 
Scieuces, a présenté h la Société un mémoire sur la présence 
de l'acide phosphorique dans toute la serie géologique. 

L'auteur f n i t  connaître la composition d'un certain nombre  
de roches, appartenant h la série géologique des terrains. 
Dans toutes il trouve d e  l'acide phosphoi ique non point sous 
forme de  nodules de phosphates, mais h l'état d e  melange 
intense. II etait naturel qu'il se  demandit  qu'elle est l'origine 
de  cet acide phosphorique. Sa réponse est que I'acide phos- 
phorique produit par les sources va se déposer dans la mer, e n  
m h e  temps que les autres éI&rneiits que l'eau tient e n  disso- 
lution ou  e n  suspeusion. 

M. Duvillier a aussi fait l'analyse d e  plusieurs nodules et de 
quelques fossilps et  y a Cgalement trouvé de l'acide phospho- 
rique. 

Son mémoire est terminé par  l'indication des mélhodes 
suivies dans l'arialyse des roches. 

Le m, m e  chimiste a indique une mélhode nouvelle pour 
re t i rer  le platine des chloroplalinates. 

COMMISSION HISTORIQUE DU DEPARTEMENT DU NORD. 

Le Dolmen de Hamel et le Msnhir de Ldcluse. 

La Commission historique d u  Nord. q u i  a 616 c r U e  par  
l'administration départementale daus le but de  s e  livrer A 
toutes les recherches qu i  peuvent iniéresser 1'archCologie na- 
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tionale et de veiller 3 la conservation des monuments histo- 
riques du département, a décidé derniérement que désor- 
mais. sana se dksintéresser des travaux purement historiques, 
elle s'occuperait surtout d'archéologie. 

Le principal objecrif de la Commission est actuellement un0 
description de tous les monuments et objets d'art, encore au- 
jourd'hui conservés dans le département du Nord. On a 
souvent écrit que le temps, les guerres, les révolutions. Yin- 
curie ont détruit dans notre contrke presque tous les vesliges 
des siécles passés et qiie le Nord est CL peu prés complélement 
dhshérith sous ce rapport : lorsque la description dont nous 
venons de parler sera publiée, on-sera étonné du nombre de  
monuments el d7obj*.ts d'art qui ont hchappk ti la destruction. 
Ce travail est presque achevé pour l'arrondissement de Lille; 
il sera accompagné de planches. 

Afin d'alteindre ce but et d'Stre tenue au courant de toutes 
les fouilles et de toutes les découvertes qui s'opérent dans 
notre pays, afin d'unir l'action et les efforts de tous ceux qui 
s'intdressent b l7ar;hCologie, la Commissiona obtenu de M.  le 
préfet l'adjonction d'un certain nombre de membres nou- 
veaux appartenant aux divers arrondissements du Nord ; ses 
membres tiiulaires sont aujourd hui au nombre de quatre- 
vingt-dix Elle a, en outre, pris la résolution d'opérer chaque 
annFe une excimion archéologique dans le département. 

La premiére de ces excursions qui a eu lieu le mardi 3 
juilleb 1877, avait pour but la visite et l'étude des deux mo- 
numents les plus importants de i'dpoque design& sous le 
nom d'fige de pierre, qui se trouvent dans le déparkment du 
Nord, le Dolmen de IIamel t l)  et le Menhir de l'$cluse 12,. 

M. le maire d'Arleux, chef-lieu du canton oii sorit situées 
ces deux localiths, ayant bien voulu metlre 3 la disposit'on 
des membres de la Commission historique la salle des déli- 

(1)  Eamel. arrondissemen1 de Douai. canton d Arleux. 
(2) L'Eciuse, arrondissement de Douai, canton d'Arleux. 
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bdrations du Conseil municipal, une séance y fnt tenue. Dans 
cette seance. ti la suite d une commuiiicaiion dt1 RI I'atib6 
Dehaisnes, prdsideiit de la Commission, sur le but des excur- 
sions archéologiques et sur les résultats qui semblent au- 
jonrd'hui acquis A la science au sujet des Dolmens, des 
Menhirs et des Tumulus, deux savants rapports ont +té lus 
l'un par M .  Brassart, memhre de la Commission pour I'ar- 
rondissement de Douai, sur l'histoire fgodale d Arleux, IIarnel 
et Lécluse et sur les monuments de l'fige de piet-re qui se  
trouvent en cette contrée, l'autre par RI. Debray, membre de 
l'arrondissement de Lille, sur une chaussde rumaine qui tra- 
versait les marais d'Ecourt-Saint-Quentin, de Poluel et d'Ar- 
leux. 

Les membres de la Commission sont ensuite allés visiter les 
Dolmen de Hanzel. Ce monument est situé sur la cPme d'un 
coieau, désignb sous le nom de Mont de Hamel, qui s'dli?ve 
par une pente trés-rapide au-dessus des vastes maraia de 
Lécluse et au pied duquel cnule une source abondante. 

Les pierres qui le formaient ont Sté renversees, il y a trente 
et quelques années. Vers l'est, deux d'entr'elles, li demi cou- 
chées, et reposant en partie l'une sur L'aulre, servent d'appui 
11 une énorme pierre plale qui, du cûié opposé touche le sol 
(en plongearit du sud vers le nord) Enlre ces trois pierres 
s'ouvre une cavitci. dont I'ouverlure est large de 35 ccnti- 
métres et dirniriue insensiblemeut pour arriver a 20 c e ~ ~ t i -  
mbwes, 1i la partie opposée, vers i'oucst. Une quati,iéme 
pierre git sur le sol, pres du point de contact de la pierre de 
recouvrement avec le sol, la cinquikme se trouve au pied de 
la quatrikm0 Urie sixiéme pierre, dont l'existence a été indi- 
quée daos dcux descriplions, a disparu Un bois recouvrait en- 
core il y a quarante A cinquante ans le Motil de Hamel; i'en- 
droit où se trouve le Dolmen, formail JU milieu du bois un 
espace inculte de forme circulaire, d'environ 5 métres de 
diamétre. La grande pierre plate, qui recouvrait le Dolmen, 
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est longue de 3 mètres 10 et large de 2 mhtres 45 ; sa circon- 
férence est de 10 mktres et son épaisseur moyenne de 35 B 
40 cenlim6lres. Les deux pierres qui sont 3 demi inclinées 
offrent l'une 2 mètres 05 et l'autre 1 métre 50 de longueur; 
celles qui sont en avant sont longues de 2 mklres 40. 

Les membres de la Commission historique ont relu en pré- 
sence du monument, les deux descriptions du Dolmen r6di- 
gCes. l'une en 1805 et l'autre en 1842, avant que les pierres 
n'eussent été déplacdes. A la suite d'une discussion durant 
laquelle ont été surtout dcoutées avec le plus vif inter kt les ob- 
servations de h l .  l'Ingénieur Bréan. membre de la Commis- 
sion pour l'arrondissement de Douai, il a été possible de dB- 
terminer, avec une sorte de certilude , la position qu'occu- 
paient autrefois les pierres du Dolmen. Des six pierres qui le 
composaient, cinq étaient placées de champ , quatre parallé- 
lement el formant une allde, la cinquième transversalement 
et occupant le fond de cette allée ; la siuiéme beaucoup plus 
grande que les autres, était pos6e sur la pierre du fond et les 
deux qui la rejoiguaieut , de rnanibre h former une grolte ; 
les deux autres pierres, placées parall&lemenl formaient par 
conséquent en avant du Dolmen une allée qui n'&ait point 
couverte. 

Quant d la direction dumonument, la situation des pierres 
renversées semble indiquer que 1'oi.ientation etait de l'est h 
l'ouest, par suite, l'issue, dont parle Bottin, devait se trouver 
du cd16 de ce dernier point de fhorizon, et non vers le midi. 

Les membres de la Commission ont agité la question du 
rétablissement des pierres dans leur état primitif. Cette ques- 
tion n'a pas ét6 définitivement résolue. 

Ils ont ensuile visité le Menhir de Lécluse, qui n'est s6paré 
du Dolmen que par un espace de quelques kilométres oh 
s'élendent des Tourbiéres. 

Ce Menhir est un monolilhe élevé de 4 mhtres 75 au-dessus 
du sol ,  qui offre 2 mètres dans sa plus grande largeur et 70 
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centimétres d'épaisseur ; sa circonfërence est de 5 métres. 
Nous ferons remarquer, que sa face orientale, se dirige sen- 
siblement au Nord. Vers le haut se trouve une échancrure 
oblique, qui aurait 6té faite par la foudre. On assure qu'A la 
suite de fouilles opérdes au siécle dernier, il aurait été re- 
connu que la partie enfonde dam le sol Egale celle qui est 
Addcouvert. Ce Xenhir est cornine le Dolmen de Hamel , en 
grCs du pays. Il se trouve sur un cdteau élevé, non loin dela 
commune de Lécluse. 

Ou ne peut voir sans étonnement cette pierre Q l'aspect 
sauvage, aux dimensions énormes, qui s'éléve sur une terre 
couverte de riches moissons. au point culminant d'un c6teau 
oune  semble jamais avoir existe aucune carriére de gres. 

A quelle époque faut-il faire remonter ces monuments 9 
Quel est le peuple qui les a Cleves 7 Les membres de la Com- 
mission historique n'ont pas la prdtentmon de résoudre ces 
questions. sur lesquelles la science hésite encore, meme 
aprks la ddçouverte et l'étude d'lin certain nombre de mona- 
ments du méme genre en diverses parties de la France. Mais 
ils croient pouvoir affirpier que ces monuments appartien- 
nenl a lY6poque dtsignée sous le nom d'5ge de la pierre 
polie, comme semble d'ailleurs l'indiquer les silex travaillés, 
couleaux. racloirs, etc., qu'ils ont retrouvés h l'entour de ces 
deux pierres. 

Si nous consultons les idees générales qui, dans l'état actuel 
de nos connaissances semblent pouvoir &tre regarddes comme 
acquises A la science , nous sommes porlës A croire que les 
Dolmens et les Menhirs remontent à la date approximalive 
de 2,500 ans avant Jdsus-Çtirist. Ils paraissent avoir été 
construits par une population antérieure aux Celtes , et par 
conséquent ne doivent pas Etre désignés sous le nom de 
monuments celtiques ou de monuments druidiques. Les 
Dolmens sont, non des autels comme on l'a di1 souvent, mais 
des tombeaux : des ossements humaius ont B t B  trouvés sous 
plusieurs de cas monuments. 
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Les Menhirs ou pierres deboutn'ontpas encore étP, BtudiPs 
d'une manikre aswz spéciale poür qu'on puisse ddterminer 
li! ntolif qui  les a f d i l  élever. Ils semblent se rattacher aux 
Dolmens : c'est prks de ces monuments qu'on les trouve le 
plus souvent. 

En portant ses recherches et en appelant l'attention publi- 
que sur  ces antiques constructioi~s, vestiges Ics plus impor- 
tants de l histoire d ~ s  premieres populations qui paraissent 
avoir occupé le Kord de la France,  la Commission hislori- 
que a rendu iin véiitabL? service h I'arçhéologie. Si elle con- 
t inuc de  visiicr et d'étudier ainsi les Eclifices et  les ohjets 
d'art de notre confiée pendant un certain nombre d'annCes, 
elle aura recueilli les principaux é16;nents d u  travail qu'elle 
la mission d 'opker  : la statistique monumentale du  départe- 
ment du Nord. 

CHRONIQUE. 

lWétt5orologlr. 
Température almosphér. moyenne. 

- moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- extr. maxima, le 4. 
- exlr. minima, le 25. 

BaromBtie hauteur moyenne. a 00. 
- extréme maxima, 10 29. 
- - minima, le 1. 

Tension moy. de  12 vap. almosph. 
Humidilé relative moyenne O/,. . 
Épaisseur de  la couche de  pluie. - de la couche d'eau évap. 

l o i n  --- 
i l .  A n n e ~  moyenne 

18: 15 15: 94 
23: 67 
121 63 
29: 20 

8: 50 - 

761ym 190 759mn749 
7 6 7 m m  200 
' i 5 2 T m  580 

2 0 y m  26 1 0 y  26 
61. 2 69 85 
17:m 7 1  63mm 06 

175:m 61 128ym 52 
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- i65 - 
La température du mois de mai avait été inférieure A la 

moyenne ; tout-h-coup et sans traiisition, elle prend en juin 
un accroissement anormal. La moyenne 180.15 supérieure de 
20.21 A la moyeune ginérale n'a, depuis. 25 ans, Bté dt;passée 
que par celle de juin 1858 (19".75). 

Cette grande chaleur ne peut pas être attribuée aux cou- 
rants atmosphériques du S. qui n'existèrent que pendant 42 
jours, tandis que ceux du 3.  furent observés pendant 18 
joiirs. 

53 cause véritable est la sé rh i t é  di1 ciel presque constante 
pendant le jour, de sorte que les rayons solaires tombant 
directement sur la terre en élevérerit driorméinent la tempé- 
rature qui se communiqua A l'air que rien ne tendait (I 
refroidir. 

- En effet pendant l'été la pluie abaisse la température de 
l'air. Pendant le mois de jnin, il n'y eut que I I  jours- de 
pluie, qui fournirent une couche d'eau de 17mm71 d'épais- 
seur. L'air des couches en contact avec le sol fut si sec qu'il 
n e  contenait que les 0,612 de la qiiantitt5 de vapeur qu'il eùt 
contenue s'il en eiit été sature i1 la tempdratiire de  480.15. 
Aussi les hroiiillards le matin furent-ils pliis rares que de 
coutume et les rosées, malgré la sérénité du ciel pendant la 
nuit, ne furent-elles qu'au nomhre de 9. 

Cette sécheresse des couches atmosphériques infkrieures 
exista aussi dans les couches élevdes ; ce qui explique la 
hauteur de la colonne barométrique, la faible nébulosite, la 
raretd des pluies, celle des orages, et la minime quantité 
d'eau qui les accompagna. La tension de l'électricité fut éga. 
lemeut tr6s-faible. 

Dans ces conditions de sécheresse de l'air, l'évaporation 
fut Enorme et I'kpaisseiir de la coiiche d'eau dvaporée en 
ji in 1877 ne  fut dépassée, depuis 25 ans, qu'en juin 1858 
(190ym30). 

Le l e r  il y eut un orage (S.-O.), accompagne de. temp&te 
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- réta - 
(S.-O.), de pluie et de gréle. CeL orage ne donna que 5mmi5 
de pluie, dura peu, et le ciel ne tarda pas A recouvrer sa 
skrénité. 

L'orage du 1 2  (S.-O.) ne dura que 30' et ne  fut accom- 
pagné que d'une pluie de 3 1 ~ ~ 5 5 .  

Enfin celui du 20 (3. N.-E) se passa sans pluie, quoique 
le tonnerre se soit fait  entendre B de rares intervalles 
durant i heure. 

Les halos ne furent observés que trois fois ; 2 solaires, 
i lunaire; rareté en harmonie parfaite avec l'état de séche- 
resse de l'air. 

Mc?téorolsgle 

Température atmosphér. moyenne. 
- moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- extr. maxima, le 31. 
- extr. minima, le 7. 

BaromPtre hauteur moyenne, à 00. 159? 388 760y322 
- extreme maxima, le 9. 7 6 R m m  230 
- - minima le 14. 744m? 760  

Tension moy. de la vap atmosph. 10?m 40 11:m 08 
Humidité relative moyenne O/. . 6 P r n  6 0  69. 12 
Epaisseur de la couche de pluie. 49:m 62 60. 7 1  
- de la couche d'eau éva p. 134:m 87 140. 98 

La tempdralure moyenne du mois de juillet fulde 00,58 infd- 
rieure A la moyenne ordinaire. Gén6ralement ce mois est Io 
plus chaud de l'annde; nous ne connaissons pas encore celle du 
mois d'août dont la moyenne s'en rapproche beaucoup; mais 
ed.  nous fait supposer qu'elle li'atteindra pas celle de 
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juin qui a été exceptionnellement d e  l o , 0 1  sup6rieure A celle 
de  juillet. Cette supPriorité, juiri la doit surtout h la chaleur 
d u  jour dont la moyenne a 6té de 230,G7, tandis qu'elle ne 
fut que de 2i0 ,44  e n  juillet; et, pendant c e  dernier mois l e s  
nuits furent plus chaudes (19,84) que celles du mois précé- 
dent (120,631 Les temperatures moyennes d e  chaque jour  
furent peu diffCrentes. 

Cet abaissement du thermomètre en juillet doit surtout e lre  
attribué iî la grande nébulosité du  ciel, et h la fréquence des 
pluies (20 jours). 

La dépression baroméirique indiquait un  Ctat hygromé- 
trique, des r6gions supérieures, plus prononcé que celui d e l a  
couche atmosphérique e n  contact avec le sol. 

Cette coristante humidité des couches elevdes y entretint 
une  grande quantite d élrctricité, manifestée par les orages 
des 15 ~t 22, les éclairs sans toiinerre des 4 5, 7. 8, 22. 23 

Nalg1.é la fréquence de la pluie les courhes d'air inférieures 
furent plus s8cties qu'en annde moyenne Aussi les rosées et 
les brouillards furent-ils rares ,  et l'épaisseur de  la couche 
d'eau kvaporée ne  fut p i s  atténuke proportiorinelleinent h 
l'abaissement de la temperature. 

Les orages furent de courte durée et n e  déterminérent au- 
cune perturbation atrnosph6rtque Les pluies qui les accom- 
pagnbrent furerit peu aboiidarites el saii- glele ; leur  direction 
fut du S -S-O au  N -N E. 

Les vents régnants soufflbrerit J u  S -O., souvent avec force. 
La chaleur rnod6r.de de  juillet e t  Ics pluies frPquentes 

furent favorables h toutes las recoltes qui,  aujourd'hui, sont 
saines et ont une  belle apparence. Les prairies, qui  trop sou- 
venl sont grillkes pendant la période caniculaire « cum ardens 
urerel syrius ayros B conservent leur verdure. a u  grand 
avantage des besliaux. 

?JEUREIN. 
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Acadénile Royale d e  Brlaiqne. - Programme  
Concours de la Classe des lettres el des Sciences Mora~les et 
Poliliqzres pour 1878. - 1 .  Esquisser 3 grands traits l'histoire 
littéraire de l'ancien comté de Hainaut. 

2 .  On demande une étude historique sur les institutions 
de charilé en Belgique depuis l'époque cariovingienne jusque 
vers le milieu du XVIo siécle. Faire connailre les sources de 
leurs revenus, leur administration , leurs rappoils avec 
l'Église et avec lepouvoir tempotael, leur régime intdrieur ; 
apprécier leur influence sur la condilion matérielle e t  morale 
des classes pauvres. 

3. Exposer la nature, l'dtendue et les limitrs de la missiou 
de l'État par rapport aux diverses éldments de la SociétB 
humaine. (Iridividu, famille, associations de tout genre, y 
compi'is la commuiiicatioureligieuse el  l'instruction puijlique. 

4.. Faire conoatlra les rkgles de la poé ique et de la versi- 
fication suivies par les Aed~rykers  au XVe e t  au XVIe sihcle. 

5 Écrire l'histoire dc  la réunion aux Pays-Bas dl s pro- 
vinces de  Gueldre. d'Ulreclit. de Frise et de Groningue. - 
L'auteur embrassera A la fois les fails militaires et les d g o -  
ciations diplomatiques q u i  ont amené cette rdunion, en pre' 
nant pour point de départ, quand A la Gueldre, la cession qui 
fut faite de ce duc116 à Charles-le-TBuidraire. 

%ccrolo ,~ ie .  - MM. Benvignat et Canissid La ville de 
Lille vient de perdre deux i~rtistes de grand mérite qui 
s'&aient fait l'un et I'aulre un beau nom en architecture. 

RI. Canissie a étd de 1851 A 1867 architecte de la ville. Il 
y a construit ou restauré J e  nombreux édifices, et en'parli- 
culier les Cglises Saint-1Iaui.i -e et SainkSauveur. 

11 Benvignat a l i s sé  A Li1111 des traces non moins nom- 
breuses de son taleiil ; mais surtout, il a rendu de g;ands 
services par l'iu pulsion viguureuse et intelligente qu'il a 
imprimée aux etutles arlistiques de notre ville. Rous lui con- 
sacrerons un article spécial. 

Lue, b p ,  S b - i i o ~ ~ ~ l n ) .  
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RAPPORT SUR LES MONUMENTS HISTORIQUES DU 

DÉPARTEMENT DU NORD (l) 

Les hdtels de ville et les beffrois, ces vieux symboles des 
libertes communales de la Flandre, ont attire l'attention de la 
Commission centrale de Paris, puisqu'elle a place, au nombre 
des monuments historiques, ceux de Comines, Douai et 
Bergues. Il g-aurait A ajouter ceux de Bavai et de Solre-le- 
Châleau, avec la tour d'Avesnes, qu'on peut considerer 
comme un beffroi. Celui de Douai est un monument trbs- 
remarquable, dont les subatructions, travail trés-curieux , 
daterit d'environ 1360; son é1Egant couronnement, recons- 
hui t  aprCs un incendie, est de  la fin du XVa sibcle. 

Portes des Villes. 

Plusieurs portes de villes peuvent Etre c i t h  comme des 
monuments historiques : la porte R'otre-Dame , de Douai, 
dont la haute ogive est surmontde d'une inscription, qui fait 
connaitre que cetle construction est du XIV" siècle ; la porte 
Notre-Dame , de Cambrai , avec ses élégantes sculptures , 
genre renaissance ; et la porte de Paris, A Lille, qui forme . 
au milieu de la ville agrandie, un arc de triomphe , digne 
d'être cite parmi les plus belles çonstructionsde ce genre. 

(1) Pages 84, 105, 129. 
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Châteaux .  

Aux ruines du ch i  teau de Comines et aux restes du pa- 
lais de Rihour, classés parmi les monuments his~oriques , il 
serait utile d'ajouter les noms de plusieurs châteaux du moyen- 
2ge et de la renaissance , qui offrent, comme édifices, une 
plus grande imporlance ; ce sont les châteaux dY~squelbecq,  
de Gœulzin, d'Esnes, de Le Loire 2 Sars-el-Rosieres, et de 
Potelle. 

Monuments  rappelant des faits historiques. 

A la pyramide de Cysoing et 3 la pyraniide de Denain, 
citées sur la liste des monuments historiques, on peut ajouter 
les obélisques de Bouvines et de Cassel. 

Al'h6tel des Templiers de Lille, plus connu sous le nom 
d'hdlel Beaurepaire,  on peut ajouter, dans la r n h e  ville, la 
Bourse,  ilBt de maisons construit en briques et pierre, dont 
toutes les hahitations présentent des fenetres h frontons, 
alternativement lriangulaires et arrondis, avec des pilastres 
A bossages, des cariatides A gaine, des médaillons , des guir- 
landes de fleurs et de fruits. Ces constructions qui datent 
d'environ 1650, sont peut-étre surchargées d'ornement, mais 
elles donnent l'idée d'un genre qui a été usit6 h Lille et dans 
quelques autres villes. C'est 2 tort qu'on appelle ce genre de 
constructions, comme tout ce qui est ancien dans la Flandre, 
constructions espagnoles. Plusieurs maisons formant le coin de 
la rue des Manneliers et de la rue de Paris, prhsentent les 
memes caractères, ainsi que d'autres habitations dispersées 
en diverses rues de la ville. IJn certain nombre de ces mai- 
sonssont menacees de disparailre & cause du projet d'élar- 
gissement de la rue des Manrieliers. 

A Douai , comme maisons particuliéres, on peut citer 
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1'HGtel de Marc du Hem , rue des Foulons , et surlout la 
m,aison des Remy, rue du Clocher-Salnt-Pierre , belle cons- 
truction du XVIP siécle ; h Valenciennes plusieurs maisons 
en bois. avec étages en encorbellement et pignon trifolid , 
situées sur la grand'place, et dans la rue Notre-Dame , une 
maison du XVe sibcle, reste du couvent des Sœurs-Phitenies 
de Saint-Francois. 

La commission historique du dkpartement du Nord pro- 
pose, en conséquence de ce RIèmoire, de dresser la liste des 
monuments historiques du département dans l'ordre suiva~it : 

~IONUMENTS DE L'AGE DE PIERRE. 

Dolmen de Hamel (arrondissement de Douai), dit pierre 
Chavatte. 

Menhir de Lécluse (arrondissement de Douai). 
Picrres jumelles de Cambrai. 
Pierres jumelles de Solre-le-Château ( arrondissemenl 

dlAvesnes). 

MONUMENTS GALLO-ROMAINS. 

Ruines gallo - romaines de Ravai ( arrondissement 
d'iivesnes), cirque, hypocausle, aqueduc. 

Ruines gallo-romailles de Farnars (arrondissemenl de  
Valencieunes), hypocauste et autres moriuments. 

Camp d'Avesnelles (arrondissemenl d'bvesnes). 
Camp dYEstrun (arrondissement de Cambrai). 

MONUMENTS RELIGIEUX. 

Style romau. 

Portail de l'kglise d'l~onnecourt (arrondissement de Cam- 
brai). 

Cloltrn de l'abbaye de Vaucelles (commune de Cr&vecœiir, 
arrondissement de Cambrai), époque de transition. 
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Style gothique. 

Église Sainl-Maurice, h Lille. 
Église et tour saint-Éloi, a Dunkerque. 
Église et tour, h Avesnes-sur-Helpe. 
Eglise et vitraux, h Solre-le-ChAteau (arrondissement d'A- 

vesnes). 
Peintures du chœur de l'église de Lez-Fontaine (arrondis- 

sement d'hvewes). 

Style grec. 

Tour de l'église de l'abbayo de Saint-Amand-les-Eaux 
(arrondissement de Valenciennes). 

gglise Saint-Pierre, à Douai. 

Tours et fl8ches. 

Flbche d'Hazebrouck 
Fléche d'Avesnes-le-Sec (arrondissement de Valenciennes). 

Cirnetiere fortifie. 

Bermerain (arrondissement de Cambrai). 

MONUYEKTS CNILS. 

H6tels-de-ville et beffrois. 

Hbtel-de-ville et beffroi, h Douai. 
Beffroi, à Bergues (arrondissement de Dunkerque). 
Hbtel-deVille, h Cassel (arrondissement d'Hazebrouck). 
Château et beffroi, A Comines (arrondissement de Lille). 
Beffroi, Solre-le-Château (arrondissement d'bvesnes). 

Portes des ciller. 

Porte Notre-Dame, Q Douai. 
Porte Notre-Dame, A Cambrai. 
Porte de Paris, ti Lille. 
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Restes du palais de Rihour, A Lille. 
Château de Renescure (arrondissement de Dunkerque). 
Idem A Gœulzin (arrondissement de Douai). 
Idem A Esnes (arrondissement de Cambrai]. 
Idem de le Loire, h Sarset.Rosières (arrondissement de 

Valenciennes). 
Chareau i Polelle (arrondissement d'Avesnes). 

Maisons particulières. 

Hdtel des Templiers ou Beaurepaire, Bourse et maisons de 
la rue de Paris, k Lille. 

Hdtel des Templiers, maison de Marc du Hem et maison 
des Remy, A Douai. 

Maisons en bois de la grand'place et maison des Sœurs 
Phitentes da Saint-François, A Valenciennes. 

Monuments rappelant des faits historiques. 

Pyramide de Cysoing (arrondissement de Lille). 
ObBlisquc de Bouvines (arrondissement de Lille). 
Pyramide de Denain (arrondissement de Valenciennes). 
Obélisque de Cassel (arrondissement d'Hazebrouck). 
(Extrait du tome XII1 du Bulletin de lb Commission histo- 

rique du Nord 1877.) 

CHAMPIGNONS CHARNUS DE LA FORET DE MORMAL 

(Suite) 

GENRE DES RUSSULES. 

Cbapeau devenant plus ou moins ombliqué ou concave dans 
la vieillesse. 
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Hyménium et pddicule nus, feuillets ëgaux ou pres- 
qu'égaux, quelquefois fourchus ou doublés de petites lames 
courtes ne noircissant pas avec i'àge. 

Pédicule central, court, un peu conique, atténué A la hase. 
Chair blanche, séche, friable. Champignon de petite et 

moyenne taille, présentant quelquefois de belles couleurs. 

Le chapeau convexe, puis plane, enfin Iéqérement dépri- 
mB, estunpeu tuberculeux. Pellicule superficielle de couleur 
rouge vineux, séche, se détachant facilement de la chair. 
Diamktre 0,08 A 0,22. 

PCdicule cglindracé, un peu atténué h la base, allong6, 
droit, glabre blanc. - Feuillets larges, luisants, générale- 
ment égaux, uu peu écartés, d'une couleur jaune de peau,  
ou ocracée. 

Ce champignon assezrare a RIormal pourrait etre confondu 
avec l'agaric sanguin qui est vénéneux, si on ne remarquait 
pas que celui-ci a toujours les feuillels blancs. L'alutacb se 
trouve dans les parties ombragees, et de prhfërence sur un 
sol sec recouvert de feuilles mortes. Sa chair douce et 
savoureuse, est blanche, séche et cassante. Il apparait de 
septembre 3 novembre. 

L'agaric alutacé serait une ressource alimenlaire pr6cieuse, 
s'il était plus abondant. 

29 Section. - Russules. 

20. - Agariaos s a n g a i n e u ~ .  Agaric sanguin. 

Chapeau charnu, d'abord arrondi, puis plus ou moins plan 
et comprimé, surface lisse, glabre, skche, de couleur rouge 
cramoisi, ou de sang, plus brune au centre. Bords un peu 
redressés dans la vieillesse et laissant apercevoir la marge des 
feuillets. Diamétre 0,10 1 0,15. 
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Lames nombreuses, larges, assez épaisses, quelquefois bi 
ou trifides, genéralement égales, adhérentes ou IégErmeent 
décurrentes blanches ou de couleur de crerne. 

PEdicule h peu prhs central, cyhdracé,  épais, plein, un 
peu renfle A la base, dilaté au sommet, qui est marque d e  
petites stries prolongeant les lames, de couleur blanche, 
nuancée de riornbreuses ligries rougeâtres, qui lui donnent 
vers la base, une coloration presque rose. En vieillissant il 
devient spongieux et trés-friable. 

Chair blanche, séche, épaisse, de saveur acre, sans odeur 
appréciable, attaquée de trés-bonne heure par les insectes. 

Ce joli champignon croit solitaire au pied des grands 
arbres. Il rappelle l'agaric alutacé (no 19) avec lequel il pour- 
rait &Ire confondu, si la couleur plus rouge du pédicule et 
la blancheur des feuillels ne venaient y marquer des diffë- 
rences trés-faciles saisir. Il apparait de septembre A no- 
vembre et se rencontre rarement A Mormal. 

Il passe pour véneneux tandis que l'alutacé, dont les feuil- 
lets sont franchement jaunes, est comestible. 

21. - Agaricos vlrescens. Agaric verdoyant. 

Sous ce nom, on a réuni plusieurs variétés qui ne diffè- 
rent entr'elles que par la couleur du chapeau ou leur qualité 
alimentaire. Il Btait effectivement difficile d'en faire des es- 
péces diffkrentes en ne se fondant que sur la couleur, car 
celle-ci varie sur  le méme individu selon la maniére dont il 
est dclair6. Les chapeaux sont presquemtout blancs, lorsqu'ils 
sont encore recouverts de la coiiche de feuilles, qu'ils sou- 
levent enpoussant, et de laquelle ils ne parviennent pas tou- 
jours ii se  débarrasser. Les parties exposées a la lumière sont 
couleur vert de vessie, ou jaune café au lait, ou simplement 
jaiinatres, ou violettes, plus ou moins tachkes de vert pâle. 
qui les empeched'avoir des tons francs. Le chapeau est charnu 
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convexe dans la jeunesse, puis déprimé. La surface est séche 
un peu ridée, comme alvéolée ou fendillée. DiamEtre 0,05 A 
0'15. 

Pédicule droit, plein, Bpais, un peu conique ou  renflé vers 
le milieu de la hauteur, blancde 0,OG A 0,10 de hauteur. 
Feuillets blancs, épais. peu nombreux, quelquefois bifurqn6s. 
plus souvent de longueur presque égale. 

Ce champignon habite les lieux couverts, mais prCfErable- 
ment les clairiAres. La varifité violette, paraît aimer les ter- 
rains sains et plus d6couverts ; c'est aussi celle dont les 
qualitCs alimentaires sont en gCnéral les mieux connues. L'a- 
garic verdoyant ne lui céde cependant rien sous ce rapport, 
la finesse de son goût, la d6licatesse de sa chair qui est blan- 
che, sauf sous i'ipiderme, doivent la placer au nombre des 
bonnes esphces comestibles. 

Toutes ces variétes se montrent sirnultanErnent de juillet a 
novembre et meme h décembre lorsque la température se 
maintient douce. 

Ces agarics sont trés-recherch6s par les limaces qui les 
laissent rarement intacts dans les lieux frais, oû elles com- 
mencent par dévorer les feuillets, oii h percer le chapeau 
d'outre en outre. 

22, - AgAricos emetlcus. Agaric emdtique. 

Ce champignon différe de l'A. sanguin en ce que sa [aille est 
beaucoup plus petite, et  son pédicule relativement plus court. 
Il se rapprocherait davantage de l'Agaric verdoyant ci-dessus, 
pour la forme génerale. mais il s'en distingue par son cha- 
peaud'un rouge vif, qui reste plus longtemps convexe, et ses 
dimensions plus réduites. Quoiqu'on rencontre l'agaric Cm6 
tique aux memes lieux et époques que l'agaric verdoyant, sa 
couleur tranchée et les dimensions réduites suffisent pour 
.pFBmnir toute confusion. 
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Sa chair qui est blanche, est d'une saveur piquante lors- 
qu'elle est crue, et peu agr6able aprbs la cuisson. Nous en  
avons mangé pliisieurs fois i titre d7exp8rience, en  petite 
quantité, il est vrai, sans en éire incommodé. Mais il est pru- 
dent de le considérer comme suspect et de rejeter loules les 
rucsules h chapeau rouge et 2 feuillels blancs, 

Chapeau peu charnu, devenant prompterrient plane ou 
creusé en entonnoir, oblique, pr6sentant le plus souvent une 
6chancrure sur le cAté. 

Hyménium et pEdicule nus. Feuillels longuement d4cur- 
rents, nombreux, serres, inégaux, étroits, et ne noircissant 
pas avec 17$qe. 

Pédicule court, gréle, un peu aminci au milieu de la lon- 
gueur plus ou moins renflé et velu & la base. 

Champignon de petite taille et rapproché de terre. 

23. - Agaricas Bygrophorus vlrglneos. Aguric 

virginal. 

Ce petit champignon dont toutes les parties sont de couleur 
de cr&me, ou un peu plus blanche, exhale une odeur trés- 
prononcée et agréable de farine de blé, fraîchement moulue. 

Chapeau assez charnu et peu régulier, d'abord convexe, 
puis plane. enfin plus ou moins d6primé. Surface unie, 
glabre, d'apparence farineuse, ne se pelant pas, et devenant 
un peu visqueuse par les temps humides. Bords déjetés, quel- 
quefois fendillés, termin6s par un prolongement de l'épi- 
derme souvent roulE en dessous. Diamétre de Omm04 Q Omm07. 

Feuillets assez nombreux, inégiux, quelquefois bifides, ou 
anastornos6s, minces, étroits, longuement décurrents. 

Pédicule central, assez gpais, de grosseur Bgale ou co- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



nique, un peu atténué h la base, plein ou spongieux,' ferme 
au sommet, mou 3 la hase, fibrilleux, longtemps piilvérnlent 
surtout au pied, qui parait couvert d'une couche de farine. 
Hauteur Omm04 Omm06. 

Chair blanche, molle. un peu spongieuse, d'une grande 
dklicatesse de goût et de parfum. Il peut passer pour un 
des meilleurs champiguons de notre contrée. 

L'agaric virginal n'est pas commun dans les bois, il aime 
les lieux aérés et surtout les pelouses seches où on le ren- 
contre par petits groupes rarement soudes h la base. 

24. - Bgrlricrm c~lpulif~rmnmis. Agaric en ciboire, en 
entonnoir. 

Chapeailx h bords irriguliers ou lobés. se creusant promp- 
tement en entonnoir, le plus souvent oblique, et échancré. 
Surface glabre dc couleur cuir ou café au lait, se pelant très- 
facilement. Feuillets nombreux, minces, btroits, trbs-longue- 
ment décurrents et de la couleur du chapeau. Diamètre Omm06 
environ. 

Pédicule central ou h peu pres, cylindrique, trés-renflé A 
la base, blanchfitre, un peu écailleux. Chair assez &paisse, 
blanche, ferme, peu odorante ou savourcuse. 

Ce champignon qui passe pour comestible dans plusieurs 
pays est abondant. On le rencontre de septembre a novembre 
sur les feuilles mortes par petits groupes gén6ralement 
soudés. 

L'Agaric en conque semble n'étre qu'une variéth trés-rap- 
prochke de l'A. en entonnoir, sauf le chapeau, qui es1 moins 
profondément creusé et un peu plus ample. La base du pédi- 
cule est égalemeut moins renflée : mais la Lorme générale, la 
couleur et l'hahitat son1 absolument les memes. Jusqu'a nou- 
velle vérification, il convient de les considérer comme 
suspects. 
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Champignon dont toutes les parties sont imprégnées d'un 
suc laiteux, acre et piquant, quelquefois brûlant, de couleur 
l~lanche, jaune ou presqu'incolore ; qui coule abondamment 
des blessures ou meurtrissures fraîches. surtout Iorsqu'elIes 
sont faites h l'hyménium encore jeune. 

Hyménium et pedicule nus. Feuillets nombreux, inégaux, 
quelquefois fourchus, adhérents au pédiciile ou légérement 
découverts, ne noircissant pas, mais se trouvant tachés par 
les gouttes de lait séché. 

Pédicule A peu prés central, court. plein, épais, atténué i 
la base. et devenant spongieux avecl'âge. Chair assez épaisse, 
humide, peu serrée, et d'apparence grenue. 

Le chapeau dont les bords sont fortement roulSs en 
dessous dans la jeunesse, se relbve un peu plus tard, et 
s'dvase en entonnoir. 

Champignon ample ou de taille moyenne, mais toujours 
trés-rapproché du sol. 

25. - Agaricnn piperatua. Agaric poivré. 

Chapeau convexe et ombiliquA tout d'abord, puis se ddpri- 
mant de plus en plus, et se creusant en définitive en forme 
d'entonnoir, plus ou moins oblique et irrégulier. 

Surface d'apparence un p.eu velue, ou glabre, de couleur 
blanche, devenant ensuite un peu jaunstre. Bords ondulds, 
sinués et contournés dans la vieillesse. Diamétre ample, altei- 
gnant quelquefois O m m 3 0 .  

Pédicule trés-court, central, plus rarement excentrique, 
plein, charnu, lacuneux dans la vieillesse, plulbt conique 
que cylindrique, plus &pais a la partie supérieure; quelque- 
fois déprimé ou colelé, glabre, de couleur blanc sale et de  
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Omm06 h Omm10 de hauteur environ. Lames trés-nombreuses, 
inégales, souvent fourchues, un peu ou trés-longuemerit 
décurrentes suivant une ligne irrégulibre, de meme cou- 
leur tI l'omhre que le surplus du champignon, ou un peii plus 
jaune, mais rosees en pleine lumibre. Eu toute circonslance 
répandant un suc blanc et visqueux au moindre contact. 

Ce champignon q u i  se monire de septembre a novembre, 
dans les lieux ombragés et un peu frais, est rarement seul. II 
vit en compagnie d'individus dispersés, mais que leur blan- 
cheur et leurs grandes dimensions font apercevoir tI distance, 
sur le sol bruni par les feuilles mortes. La chair est blanche, 
dure, remplie d'un lait qui perd son âcreté par la cuisson. 
Les bûcherons le font parfois rBtir sur les braises, mais eii 
géneral ils n'en sont pas friands, ses seuls mirites sont 
l'abondance de l'espéce, et de la matibre, et surtout l'inocuité. 

Agarieus zonarios. Agaric zone. 

Aprés avoir été convexe avec Urie ddpression au centre, le 
chapeau devient plane, puis concave. Sa teinle jaune pale, 
est nuancde par des zones concentriques un peu plus brunes 
el assez nombreuses qui se dessinent jusque sur les bords, 
qui sont réfldchis. Feuillets simples, assez serres, inhgaux, 
un peu décurrents et blanchâtres. Diamktre O m m 0 5  tI Umm10 
au plus. 

Pedicule A peii prés central, court, charnu, plein, atténud 
i la base, et de OmmO4 O m m 0 6  de hauteur. 

Ce champignon qui parait de septembre B octobre est génS- 
ralement solitaire. II se plaît dans les bois et laisse échapper 
de toules ses parties blessées, surlout des feuillets, un lait 
abondant et corrosif. On le prdtend trés-vdnéneux. 
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ELEMENTS D'ANATOMIE COMPABEE DES ANIMAUX INVERTEBRES 

par M .  le Professeur T H .  H .  HUXLEY, 
traduit par M .  le Dr DARIN, avec prdface et notes spéciales 

par M .  le Professeur GIARD. 

Les notions précises sur la zoologie des animaux inver- 
tebr6s sont encore bien peu répandues en France, m&me 
parmi les savants. A part quelques noms Cminenls, la plupart 
de nos zoologistes s'attachent plus A distinguer les formes 
adultes des animaux qu'A étudier leur anatomie et surtout 
leur embrgoghie. Ils nCgligent trop cette science qui ouvre 
de si vastes aperçus et qui montre des rapports inlimes entre 
des &es que 1'011 croyait primiiivement trés-différents les uns 
des autres. Le savant anglais Huxley est un des naturalistes 
de l'époque qui a fait faire le plus de progrés h l'embryogénie 
e t  qui a su en tirer les conclusions les plus importantes pour 
la classification des animaux. Aussi son manuel d'analomie 
cornparCe est devenu rapidement classique en Angleterre et 
c'&ait rendre un grand service aux étudiants francais que de 
le traduire dans notre langue. 

M. Giard, notre collaborateur, un des rares professeurs des 
FacultCs françaises, peul-élre meme le seul, qui donne dans 
son enseignement, aux considérations embryogCniques, l'im- 
portance qu'elles méritent, ne pouvait qu'approuver cette 
entreprise. Il a voulu montrer I'intér6t qu'il prend h son 
succks en y ajoutant de nombreuses notes et une introduc- 
tion. 

Dans les notes, on trouvera le résumC des trzvanx de 
MM. Charles et Jules Barrois, Paul Hallez, et de tous les 
jeunes zoologisies, que le professeur de Lille a fait éclore 
autour de sa chaire. 

L'introduction intitulée : Principes gE&aux de biologie, 
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résume les idées nouvellement introduites dans la science sur 
la matikre vivante, sur son organisation, sur l'embryogénie 
génirale, sur la théorie de la gastrula et celle de la sexua- 
lité des feuillets blastodermiques. On y trouve sous forme de  
Ihdorèmes un expose fort lucide des principes de la théorie 
de 1'6volution dont 12. Giard est un partisan convaincu. Cet 
expose a surtout l'avantage de bannir de ces théories loutes 
les idées extra-scientifiques qu'on y mele trop souvent au 
grand détriment de la science. 

Ajoutons que le manuel d'anatomie comparée des animaux 
invertébrés n'est qu'une suite de l'dnaiomie comparée des 
animaux vertébrés du mime auteur, ouvrage remarquable, 
aussi traduit en français. J. G .  

par M .  Louise. 

M. Louïse dont nos lecteurs connaissent les nombreuses 
études sur l'histoire de Valenciennes vient de publier le recit 
de l'entrde d'Albert et d'isabelle en cette ville en 2600. 

Cette cdrémonie ressemble 2 toutes les cérdmonies ana- 
logues de l'époque, cortèges, théatres avec allegories en 
l'honneur des archiducs, harangues ou la flatterie le dispute 
h la milite, etc. Mais 11. Louïse ne s'est pas contenté du récit 
emprunté aux auteurs du temps. Il a reproduit le compte des 
massards de la ville donnant les cr mises et délivrances 
d'argent pour despences soutenues h la joyeuse enlrée de 
leurs Altezes sérénissimes II. Il est curieux de comparer les 
prix d'alors avec ceux de nos jours. 

Ces comptes sont aussi pour l'auteur l'occôçion de notes 
nombreuses sur les institutions de Valenciennes, les hommes 
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et les choses de 1'6poque; on y trouve l'explication d'une 
foule de vieux termes et de vieux dictons employés dans le 
Pays. 

On jugera de l'intérêt de ces notes par la suivante, déter- 
minée par le payement d'une somme de  VI1 A un commis- 
sionnaire cliargd d'aller chercher Li Tournai des musiciens. 

Les Joueurs d'instruments des haullbois. 

Nous lisons plus loin que a huit personnes, jùueurs de 
D haultbois, furent mandez de la ville de Tournay, pour y 
)) jouer 3. la Ioyeuse entrée. R A la suite des troubles de 
1567, la musique n'était officiellement représentée A Valen- 
ciennes que par les museux et par le salut de Saint Pierre. 

Un riche bourgeois de Valenciennes, connu sous le nom de 
Jacquemart Le Vayrier dit l'Arbre d'Or, A cause de l'enseigne 
de sa maison, située sur la grand'place, en  face de la cha- 
pelle de Saint-Pierre, fit, par son testament, daté de  1519, 
d'aprhs Sim. Leboucq, des legs charilables A la cite. On lui 
doit en outre une singuliére fondation. Il avait affecté de son 
vivant le revenu de 67 mencaudées de terres (14 hectares 
environ) i quatre musiciens joueurs de hautbois a qui jouent 
tous les jours en un balcon, qui est au Beffroi, r, surtout les 
jours de marché de onze heures 3. midi. En outre ils élaient 
chargés de sonner la cloche du Beffroi, quand le PrCvdt arri- 
vait h la maison dchevinale, pour annoncer aux bourgeois 
l'ouverture des audiences. II y a quelques annees, la cloche 
municipale annonçait encore A la populalion les réunions du 
Conseil. 

Plus tard on appela ces quatre musiciens rnuseux. a Ce 
s nom, suivant IIécart, leur venait d u  son de leur instru- 
B ment, soit que le peuple compariît le son du hautbois A 
B celui de la musette, soit qu'il f i t  dériver cette appellation d u  
D verl-ie mussr, qui dans notre patoi veut dire chantonner à 

D bouche fermde en imitant le basson. Quoiqu'il en soit, nos 
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D quatre musiciens Btaient appelés museux, et la terre dont 
D ils percevaient le produit, terre des museux. D - E. Grar. 
Rev. agr. ind. et litt., T. XI, p. 160. - Ces museux 
allaient jouer la veille du premier jour de l'an et de la féte 
des Rois ii la porte de tous les membres du Magihtrat de 
Valenciennes. Ils recevaient pour cela quatre cannes (brocs) 
de vin. La fondation des museux a dur6 jusqu'hl'anVIIde la 
République. Un age'nt du fisc, élranger ti la ville, ordonna la 
vente de la terre des museux. Quant au fondateur il était mort 
au mois d'octobre 1322. Echevin de la cité et parent par 
alliance de Grég. d'Oultreman, l'aïeul de notre historien, 
Jacquemart Vairier avait épousé Catherine de Gorges, dont 
la famille compte encore des représentants dans le pays. 

En face de la maison de l'Arbre d'or se trouvait la cha- 
pelle du Magistrat, sous l'invocation de saint Pierre. Elle 
etait contiguë A la maison Cchevinale. Tous les jours, on y 
chantait A quatre heures du soir un salut dit Salut de Sainl- 
Pierre. On croit que cet usage remontait h la fin du XVe 
sikcle. a Des voix de basse laille, de haute-contre, de ténor 
D et de dessus se faisaient entendre accompagnées de tous 
D les instruments A cordes et A vent qui forment un  grand 
B orchestre. Chaque musicien assistant recevait un jeton de 
B présence; il en louchait la valeur représentative A la fin de 
D chaque mois. II - Prdc. sur Valenciennes, Hdcart, 
pag. 99. - Ce jeton ou Plornmet &ait formé d'un alliage de 
cuivre et d'étain. 

L'institution du  Salut de Saint-Pierre a disparu A la grande 
révolution. 

Si les museux, d'aprés les documenls inédits que nous 
publions, parurent insuffisanls au Magistrat, don1 les préoc- 
cupations artistiques étaient bien faibles A cette époque, il 
en fut de m h e  des ressources qu'offrait le Salut de Saint- 
Pierre, puisqu'on dût aller chercher des exkcutants A Anvers, 
A Lille, au Quesnoy et ii Cambrai. J. G. 
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HISTOIFiE DU CHATEAU ET DE LA CHATELLENIE DE DOUAI, 

par 51. Félix Brassart, avocat ('). 

Dans ce travail, l'auteur aborde, résolûment et sans esquiver 
les difficultds, l'une des questions tout A la fois les plus 
curieuses et les plus obscures de l'histoire des provinces du 
Nord de la France. Tous ceux qui ont voulu s'occuper des 
origines de  notre administration se sont heurles au problkme 
que présente le pouvoir du chatelain. Trois d'entre eux, 
l'érudit M. Guilmot, qui a consacré plus d'un demi sibcle i 
Btudier l'histoire de Douai, M. Duchet, ancien proviseur du 
lycée de la méme ville, et M. Desplanque, ancien archivisle 
du Nord, n'ont pu soulever qu'un coin du voile. Un savant 
archiviste paléographe, conservateur aux archives nationales 
de Paris, M. Giry. a publie une curieuse et savante etude qui 
présente la suile gdnéalogique des ch5telains de Saint-Omer 
et de leur famille, en écartant volonlairement toute discus- 
sion sur l'origine et la nalure du pouvoir des châtelains, 
sur leurs atlribntions et sur la circonscription territoriale 
appelée chalellenie. 

Nous sommes heureux d'avoir, avec l'auteur du travail 
que nous analysons, a rendre pleine justice. A l'ouvrage 
inséré dans les llémoires de la Socidté de Lille, par l'un 
do ses membres, M. Leuridan, archiviste de Roubaix , 
sur bs Chdtelains de Lille. C'était , jusqu'aujourd'hui, 
l'œuvre la plus consi2érable qui avait été publiée sur la 
question. 

Mais les attributions du  châtelain de Douai n'étaient pas les 
memes que celles du chiltelain de Lille. Moins importarites, 

(1) Ilouai, Crépio, 1877 ; trois i-olurnes in-80, ouvrage qui a oblenu le 
prix Wicar, à la SociClb des Sciences de Lille, dans le concours de 
1876. 
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elles Btaient beaucoup plus nombreuses. Elles furent, dhs le 
XII0 siécle, divisées entre les mains de  plusieurs officiers 
fëodaux, don1 les droits et l'histoire devaient etre Btudiës 
séparément et suivis jusqu'h la fin du XVIIIe siAcle. Le sujet 
&ait vaste, difficile. compliqué; malgré les Btudes opërdes 
jusqu'aujourd'hui, il était presque complétement inconnu, et 
l'auteur aurait pu ktre enlrainé. par ses devanciers, en des 
sgstkmes tout-A-fait contraires à la vérité historique. 

Avoir choisi ce sujet et l'avoir 8LudiB sous toutes ses faces 
en consultant les documents originaux, c'est déj8 avoir mérite 
de la science. L'historien des châtelains de Douai a fait plus : 
il a jet6 un  jour complet sur la question. Nous allons le 
démontrer en analysant son étude sur la châtellenie et sur les 
divers ddmembrements qui en ont Cl6 formés. 

c Le roi, le comte, la chàtelain, voila, ainsi que s'exprime 
B l'auteur, la hiérarchie fdodale, voila les trois grands pou- 
rn voirs auxquels on obéissait dans le nord de la France, 
B sauf les libertés communales. i 

Qu'était-ce donc que le chàtelain? C'était l'officier féodal 
2 qui le comte avait confië la garde de la ville forte d'une 
région et qui était chargé de conduire au combat les bour- 
geois de cette ville. L'historien Raepsaet, dans son Analyse 
de i'origine et des progrès des droits des Belges et des 
Gaulois, et, l'exception de h1. Leuridan, l'ensemble des 
auteurs contemporains qui se sont occupés de cette question, 
ont cru que le châtelain avail le droit d'exercer, dans toute 
la circonscription appelch ch2tellenie, un pouvoir militaire 
et un pouvoir judiciaire, qui lui auraient été donnCs en 
fief par le comte ou le souverain. C'est une opinion erronëe, 
dont l'historien des chatelains de  Douai a démontré I'inexac 
tilude dans les premiéres pages de son livre. 

Il a fait connaltre, avec non moins de netteth, les attribu- 
tions du chalelain. Les démembrements multiples dont cet 
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office féodal a Cti! l'objet dEs le XII0 sibcle et les transforma- 
tions qu'il a subies en présence d'une puissante bourgeoisie 
avide d'élargir le cercle de ses libertés communales, ren- 
daient difficile la solution de ce problkme. En Ctudiant, avec 
une patience qui a dû parfois &re de I'opiniâtretd, un dénom- 
brement de 1369, les bans publies par les Bchevins de Douai 
au XII10 siécle et d'innombrables mentions perdues dans le 
texte des documents les plus divers, i'historien des chAtelains 
de Douai est arrive h d'importants résultats. II a établi que 
les attributions du chitelain de celte cité etaient : 1" la garde 
de la ville forte et de la banlieue ; "L le commandement des 
milices communales au  incrnent des expéditions militaires ; 
3" la garde des prisonniers de l'écheviiiage ; & l'exécution 
des sentences civiles des échevins ; 5" la perception et  la 
jouissance de droits sur les boissons vendues en  ville ; G o  des 
droits analogues sur les menus lorilieux ou objels mobiliers 
en bois et en terre; 7" des droits sur les bateaux ; 8" un 
péage au pont de Raches; 9q des rentes seigneuriales sur 
diverses propriét6s foriciéres ; 10' des droits sur le mdtier 
des tanneurs et des cordonniers ; I I o  l'exercice de la justice 
vicomtiére sur les hommes du fief du châtelain qui, en 1369, 
étaient encore au nombre de neuf et jouissaient de droits 
importanls. Le châtelain exerçait aussi, dEs le XI0 si~lcle, la 
charge d'avoud de la collfgialc Saint-Amd, office qui lui 
donnait divers droits seigneuriaux, et celle de maire de l'an- 
tique et importante bourgade de Vitry. Afin de mieux déter- 
miner encore les altribulious du chatelain de Douai, l'auteur 
les a cornparies avec celles des chatelains de Lille et des 
chatelains de Cambrai, ainsi qu'avec celles des seigneurs 
vicomtiers d'un village de la châtellenie. 

Nous n'analyserons pas la partie du travail qui est consa- 
crée A la généalogie et A l'liistoire des châtelains de Douai, 
qui se son1 montrés les bienfaiteurs de la coll6giale St-Amé, 
qui ont pris part 4 la croisade d'Elbles de Roucy contre les 
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Maures d'Espagne en 1074 et ti l'expédition de Guillaume-le- 
Conquérant en dnglelerre, qui ont été melés A tous les faits 
importants de notre histoire depuis le XIe jusqu'au XIVe 
sihcle. Nous reproduirons textuellement un passage de l'au- 
teur, qui donnera une id6e d e  son style en faisant conna'ltre 
le caractkre gén6ral du pouvoir des chtitelains. 

a Moins puissants que ceux du XI0 sihcle, les châtelains 
B de Douai du XII0 et  du X U I e  sont encore de grands 
D seigneurs qui brillent A la cour de Flandre; le sceau 
n équestre dont ils se servent est l'embleme de leur 
P haute situation ; si leurs attributions diminuent sensible- 
P ment dans notre ville, tant par des démembrements que 
a par des aliénalions, ils ont d'importantes seigneuries ;i 
D Vitry, h Gceulzin, I. Sin, B Wasquehal, c'esl-A-dire en 
3 Artois, en Hainaut, dans 13 chatellenie J e  Lille. etc. Dans 
P la troisiéme période, nous assistons h la décadence de 
B cette maison, dont les titres pompeux cachent mal la g h e  
B et  la ruine. Au point de vue de l'histoire des familles, le 
D XIVo siécle est essentiellement novateur; une foule de 
P noms nouveaux surgissent en France, grtice surtout A la 
B faveur des princes qui tendent de plus en plus 8 l'absolu- 

tisme ; par contre, bien des vieux noms tombent ou dispa- 
B raissent : c'est tout un passé glorieux qui s'efface ('). 3 

Aprés avoir montré le dernier des châtelains, Philippe, 
seigneur d'Inchy, vendant la chitellenie aux bourgeois de 
Douai, en i L 6 i .  l'auteur complkte l'histoire de ces officiers 
fdodaux en dicrivant leur antique donjon, dont les restes 
existent encore aujourd'hui. Voici comme il s'exprime : 
c Nul doute que la Vieille-Tour n'ait été, h l'origine, la de- 
P meure habituelle des châtelairis : 2 :haque pas, dans leur 
P histoire, on en rencontre la preuve évidente ... Ce devait 

etre, cependanl, une triste demeure que cet antique monu- 
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n ment,  avec ses murs Cpais d e  vingt A vingt-cinq pieds, 
avec sa cour humide et  sombre comme u n  puits, avec d e  

D malheureux prisonniers pour voisins I Un tel sbjour n e  
B pouvait convenir qu'aux rudes générations du  Xie siécle e t  
B du  XIIe. Aussi croyons-rlous qu'au siBcle suivant, qui fut 

une  6poque de  transition, les châtelains, aux mœurs  moins 
D âpres que celles de  leurs prédécesseurs, commenc~ren l  h 
D déserter leur prison et cessérent d'en disputer l e  séjour 
n aux  malheureux confiés h l eur  garde. Au XIVe siècle, il 
D n'est plus d u  tout question de  leur présence e n  la Vieille- 

Tour ('). , 
Nous avons cru devoir rapporter textuellemt'nt ces deux 

passages. Consacrés l'un A des idées génirales, l 'autre A u n e  
sorte de  description, ils permetlent, plus facilement que le  
simple exposé de l'histoire des châtelains, d'apprkcier l e  
caractére du  s t j le  de  l'auteur. 

Les dbtails dans lesquels nous sommes entres e n  analysant 
la p r e m i h e  partie du travail, nous donnent le droit e t  en 
meme temps nous imposent le devoir de donner un résumé 
trés-court des  708 piges, dans lesquelles l'auteur continue 
A 6tudier la chatellenie et  les chatelains de Douai. 

Après u n  chapitre consacré aux  neuf fiefs tenus d u  chate- 
lain d l'origine e t  mouvant directement d u  château de  Douai 
h partir de 1468, nous signalerons diverses institutions 
fëodales, démembr6es de la châtellenie, qui  ont eu leur 
histoire particulière depuis le  XIIe siEcle jusqu'en 1789. 

La plus ancienne est la 11rEv61é, dont il est fai t  mention 
vers 1140. Le prkv6t fitait un  feudataire qui exercait quelques- 
unes des fonclions administratives conservées par  le  prince, 
aprEs l'itablissement d'une commune jouissant d'importants 
priviléges Au nombre de  ces droits s e  trouvaient l'exercice 
de  la basse justice dans loute la partie d e  la ville située sur 
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la rive droite d e  la Scarpe, la garde des prisonniers pour 
dettes et le soin de veiller a u  bon enlretien de l'ancienne 
enceinte de  la cité e t  de  tous ses cours d'eau. La multiplicité 
des prérogatives du  prévol rendait cet office gknant pour le 
pouvoir municipal. Les échevins essayérent plusieurs fois 
de l'acheler, sans y parvenir. Le fief de  la prévdté subsista 
jusqu'1 la révolution. 

L'auteur. e n  exposant l'histoire des possesseurs de  ce fief, 
qui  a passé des mains d e  la famille des châtelains de  Douai 
dans celles des d'Antoing, des de Neleun, des Joyeuse, d e s d e  
Ghistelles, fait preuve des connaissances les plus Btendues 
e n  tout ce qui concerne les gdnéalogies e t  la sigillographie, 
et parvient h rectifier des erreurs  adoptées par  tous ceux 
qui se  sout occupés de  l'histoire de la ville de  Douai e t  des 
familles nobles d u  nord de la France. 

Au sujet du  droit de  gavéne, qui consistait en redevances 
annuelles de nature foncière, grains, chapons, sols douaisiens, 
et de l'important fief de Saint-Albin, deux autres offices féo- 
daux démembrCs de la chatellenie vers l e  milieu di1 XII8 siècle, 
l'auteur a fait un travail non moins précis e l  non moins com- 
plet que les parties consacrées à la chAtellenie et 1 la pr'évdt8. 
L'histoire des gavéniers et celle des seigneurs de Sainl-Albin 
offrent les noms de Pierre d e  Douai, cklébre par  le récit du  
continuateur de  Villehardouin, ainsi que ceux d e  membres 
des familles d'boust, d e  Lallaing, d'Egmonl, de Trazegnies 
et d'Arenberg. Les noms des familles importantes de Id bour- 
geoisie douaisienne, les de Goy, les Picqiielte, les Becquet, 
sont étudiés avec non moins de  soin que ceux des membres 
de  la haute noblesse, dans les chapitres où l 'auteur s'occupe 
des petits fiefs enclavés dans la ville et la banlieue. 

Voila l'analyse, trop courte quoique assez longue déjà, de 
l'important travail qui a obtenu le  prix Wicar. Il nous reste 
à l'apprécier. 
Nous n'hdsitons pas i déclarer que 1'Hisloire de la chdlel- 
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l e d e  àe Douai est une étude consciencieuse et savante. 
Toutes les parties de ce vaste et difficile sujet ont été 
explorées avec un soin minutieux ; les cbtés restés obscurs 
jusqu'aujoiird'hui ont été 4clairés d'un jour complet. Grâce 
aux recherches de l'auteur, l'histoire des chAtellenies sera 
désormais lin terrain sur lequel les érudits pourront s'avan- 
cer sans crainte de s'égarer ; tous, ils prendront ce travail 
pour guide ou pour point de ddpart. Nous ne croyons pas 
exagérer en déclarant que la publicalion de ce livre marquera 
dans les annales de la science historique. 

Si nous considérons cet ouvrage au point de vue des nom- 
breux documents génialogiques et héraldiques qu'il ren- 
ferme, nous y rencoritrons souverit des preuves incontestables 
de  connaissances vpéciales, aujourd'hui peu communes, qui 
ont permis i l'auteur de combler des lacunes et de rectifier 
des erreurs daus l'histoire des grandes familles et de la 
bourgeoisie de notre contrée. 

DéjA nous avons fait comprendre que cet ouvrage n'a pu 
etre Bcrit qu'a la suite d'immenses recherches. Nous tenoils 
h ajouter que ces recherches ont été opérées non-seulement 
dans les archives municipales et la bibliothbque de Douai, 
mais dans tous les fonds d'abbayes du nord de la France et 
dans les grands dép6ts de Paris, qu'elles ont dû avoir lieu 
durant plusieurs années, qu'elles ont été dirigees avec autant 
de méthode que de science, et que l'auteur, dans les notes 
de  chaque page comme dans les preuves justificatives, a 
fourni des indications précises qui permettent de remonter 
aux sources dans lesquelles il a puisé. 

Le plan, suivi dans l'exposé du rdsullat de ces recherches, 
est exactement le meme pour les six parties de l'ouvrage. 
L'auteur commence par déterminer le sens du mot usitd 
pour désigner l'office féodal dont il va parler, en signalant 
les significations diverses qui ont Sté attribuées h ce mot 
dans les grands ouvrages d'drudition et dans les travaux 
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d'histoire locale. AprEs avoir ainsi précis6 la définition. il 
expose, avec un soin miniitieiix, les attributions des posses- 
seurs de ce fief, et, pour arriver 3 une clarté plus complbte, 
il les compare aux altrihulions dont jouissaierit en d'autres 
villes les mérnes officiers fEodaux ou ceux qui s'occupaient 
de fonctions analogues. Il  continue de suivre l'histoire de cet 
office dans toutes les transformations qu'il a subies et dans 
tous les d6memhremerits don1 il a 6th l'objet. jusqu'au 
momenl de son abolition. Enfin, l'auteur donne des rensei- 
gnements généalogiques et héraliliques sur tous les titulaires 
de cettc fonction, en s'attachant A mettre en relief les person- 
nages dont l'histoire de la contrée a gardé le souvenir. Dans 
chacune des parties de son travail, l'auteur a suivi exacte- 
ment la meme marche ; il n'a cherché ni i agrandir le cadre 
de son ouvrage par des considérations générales. ni & 
augmenter i'irit6rEt en variant sa méthode et en développant 
quelques rdcits , quelques détails. D'autres pourront le 
blâm'er de s'être astreint a cette méthode rigoureuse el de 
n'avoir pas cherch6 à écrire un livre d'une lecture facile 
et agréahle. Pour nous, en présence de  l'obscurité qui 
régnait encore sur les châtelains, en présence de la confu- 
sion qui peut s'établir dans l'espril des lecteurs an sujet des 
droits el des charges de ces officiers féodaux. nous croyons 
qu'il Ctait prefërahle de suivre une marche rigoureus1 ment 
méthodique et de ne pas entraver i'exposi hislorique par 
des idées générales ou par des récits d'une certaine 
longueur. Nous approuvons l'auteur, qui n'a pas craint de 
revétir d'une forme didactique un livre qui est fait surtout 
pour les h d i t s ,  pour les hommes spéciaux. Un glossaire et 
une excellente table des noms cornplétent l'ouvrage. Des 
pièces jmtificatives, au nombre de ,112, forment le troisiéme 
volume ; en les parcourant, on peut se faire une id6e des 
recherches et de la science de  51. Brassart. Nous aurions 
toutefois désiré qu'au lieu de se contenter, pour certains 
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documents, de reproduire les passages relatifs a son sujet, 
l'auteur publiat le texte complet de ces pieces. 

Le style est simple. Les mots techniques qui se trouvent 
dans l'ouvrage révélent un savant habitud 3 s'occuper de 
jurisprudence et de l'histoire des fiefs, de même que cer- 
taines phrases, un peu compliquées, accusent un érudit qui 
se  résout difficilement B sacrifier des détails qu'il n'a 
trouves qu'aprés beaucoup de recherches. 

Nous avons cité texluellement plusieurs passages qui ont 
permis d'apprécier le travail ce point de  vue. En terminanl 
celte analyse, aprés avoir rappelé de iiouveau l'importance 
du  travail de hl.  Brassart, nous reproduirons les derniéres 
pages de la préface, dans lesquelles l'auteur fait connaltre 
son travail sous différents aspects. 

r L'auteur s'est appliqué 2 faire revivre, pour quelques 
B instants, des institutions qui ont eu autrefois leur raison 
D d'elre, et des personnages parmi lesquels on t o u v e  soit 
u des noms illustres, soit des hommes qui ont marque 
D dans l'histoire ; mais celte Bvocation n'a d'autre prélention 
1 que celle de concourir, avec des travaux entrepris ou 

2 entreprendre ('). B la formation d'une histoire ghéra le  
de notre ville : la pierre que nous apportons A cet Cdifice 

P s'appelle l'histoire fbodale de Douai. 
a Les institutions, nous nous sommes efforctSs pour les bien 

(1) L'histoire ecclésiastique de Douai a et6 iraiiee avec une science 
e l  un soin remarquables par M. l'abbé Dancoisne. Dans ses mémoires, 
(2"' série, lx, S. xr, Douai, 1868 1875, in-801, la Societe d'agriculiure, 
des sciences el arts de noire ville a cornmencc! la publicaiion dc cet 
imporlant travail, couronne par elle en 1865. 

L'histoire corniriunale et I'hirloire nniversitaire de Douai sont encore 
à faire. 

Dans son Histoire du Parlement des Flandres (Douai, 1869. in-Bo), 
le coiiseiller Pillol a LrairC l'histoire judiciaire, el M. BrassarL p h e ,  
IJhisLoire de la bienfaisance, daus ses noles historiques sur les 
hbpilaux (Douai, 1842, in 80). 
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B comprendre, de les étudier avec les idées reçues au temps 
s de leur origine et de leurs transformations successives; 
B nous les avons vu naître sous i'égide de la religion et du 
a patriotisme, et protCger nos églises et notre pays menacés 
n par le païen envahisseur, puis déchoir et néanmoins se 
a perpétuer. Encore debout, mais comme un monument en 
D ruines et d'un autre Age, dans un sikcle avide de change- 
s menls et de progrés, la féodalildfut presque universellement 
s jugée alors une entrave surannée, retardant ou empechant 

une répartition plus &quitable de l'impbt et une meilleure 
D administration de la justice, une non-valeur au point de vue 
D de la défense du territoire ; seulement il y avait une grave 
s difficulté, naissant du respect dela propriété privée, dont les 
D droits s'étaient exercés sous la proiection des lois existantes. 
D On procédait leniement, beaucoup trop lentment,  pour 
B essayer de faire disparallre l'institution viciée, lorsque surgit 
D la Révolution qui trancha ddfinitivement la question comme 
D chacun sait. 

u Quant aux personnages, nous nous sommes attachés 
s h mettre en relief ceux qui ont joué un r6le dans le passé ; 
, mais pour la plupart, nous avons dû nous borner h des 
D indications gén6alogiques et héraldiques. 
6 Au moment OU l'État, les départements et les villes, 

s los sociétés savantes de Paris et de la province encou- 
D ragent 1 l'envi les travaux historiques, il serait superflu 
B de demontrer l'utilité des recherches sur l'histoire des 

anciennes circonscriptions féodales, des lois et des cou- 
s tumes locales, des vieilles familles seigneuriales dont un 
a grand nombre ont rendu illustre le nom de leur humble 

village. a 
C. DERAISNES. 
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LE TERRAIN IIOUILLER DU NORD DE LA FnANCE ET LES 

VEGÉTAUX FOSSILES, 

par M.  l'abbé N. Boulay. 

M. l'abb6 N. Boulay, professeur A l'Université catholique 
dq Lille, a publié il y a quelque temps un Mémoire sur le 
terrain houiller du Nord de la France et sur les v6gétaux 
fossiles qu'on y rencontre. 

Ce travail se divise en trois parties : 
10 Une introduclion géologique ou Essai sur la constitution 

stratigraphique du terrain houiller dans la région du Nord 
de  l'Europe ; 

20 LY6nurnération des végé~aux fossiles rencontrés dans ce 
bassin ; 

30 Une étude sur la distribution de ces empreintes dans 
les couches du meme terrain. 

Laissons de c8té la premiére partie OU une part trop 
grande est faite aux théories. Le terrain houiller n'a pas une 
structure diffërente de celle des autres terrains, on ne peut 
pas l'envisager seul en le séparant du cadre ou il est com- 
pris. Or, si l'on étudie l'ensemble dc nos terrains primaires, 
on acquiert bien vite la preuve que les principaux mouve- 
ments qui les ont affectés sont postérieurs au dCpdt de la 
houille. JI. Boulay a donc tort de faire remonter h un 2ge 
antérieur l'époque houillkre, la formation de la grande 
faille qui separe le bassin de Namur de celui de Dinant. 

On peut aussi s'étonner de lui voir rejeter, sans la discuter. 
la théorie qui assimile 3 des effets de pression latérale les 
plissements et les failles du terrain houiller. Cette idée 
est acceptke par M. Cornet, ingénieur des mines du Levant 
du Flénu, le géologue qui connait Ir, mieux la stratigraphie 
du bassin houiller belge; elle a ét6 appliquée aux plisse- 
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ments de la craie par 11. Charles Barrois ; 11. Liiry, profes- 
seur A la Faculté des sciences de Grenoble. vient de lui 
donner l'appui de sa haule autorité scientifique en s'en ser- 
vant pour expliquer la structure des Alpes, cl RI. Suess, 
professeur h Vienne, montre que non-seulement les Alpes, 
mais le Balkan, le Caucase et l'Ararat doivent leurs plisse- 
ments et leurs déchirur~s  3 une force agissarit dans le sens 
horizonlal ou tangentiel. 

Ces criliques ne  diminuent en rien le mérite du travail de 
M. l'abbé Boulay, puisqu'elles ne  s'appliquent qu'A la pre- 
miére partie, qui n'en est, en quelque sorte, que I'intro- 
duction. 

La seconde partie, qui constitue le corps méme du mé- 
moire. est consacré A l'énumération des plantes fossiles que 
l'auteur a ramassées lui-même diins les terres de prés de  
cinquanle fosses. Elles représentent environ cent cinquante 
esphces, dont plusieurs sont nouvelles. Celles-ci sont repro- 
duites par la photographie sur quatre planches. C'est une 
innovation qui semble, au premier abord, . trbs-heureuse, 
car ces planches photographiques ont un bel aspect. 
Mais, en génCral, la photographie n'a pas encore pu être 
appliquée avec succés A la reprbsentation des fossiles, parce 
qu'elle est trop .exacle. Le moindre accident, la moindre 
rayure survenue a la roche apparaît avec netteté et devient 
la partie saillante des épreuves ; au contraire, les caracléres 
essentiels sont souvent laissés dans l'ombre et ne peuvent 
gukre btre aperçus qu'A la loupe. Cependant, il ne faudrait 
pas condamner, sans un examen plus approfondi, l'applica- 
tion que M. Boulay a fait de ce procédé aux dgétaux liouil- 
lers; par cela m&me qu'ils n'offrent qu'une surface plane, ces 
fossiles se pretent mieux que les autres A &tre reproduits 
photographiquement, et en présence des difficullés considé- 
rables, de l'impossibilité presqu'absolue qu'il y a A se pro- 
curer des graveurs en  province, on n e  doit pas rejeter 
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complétement un procédé qui, tout imparfait qu'il est, peut 
cncorc rendre des services. 

Dans la lroisibme partie, M. Boulay commence par 
examiner les reiations des plantes entre elles. Aiqsi il 
établit que les Calamites, abondantes pendant toute la 
période houillkre, Ctaient des plantes sociales ; que les 
fougéres se renconlrent h l'état de pinnules, comme si ces 
organes avaient été transportés et déposés parfois en immense 
quantite dans des anses tranquilles. Il remarque que les 
empreintes sont intgalcment réparties dans une meme 
couche, que, par exemple, une veine riche en empreintes, 
s'appauvrit d'autant plus qu'elle s'apbrofondit. Cette circons- 
tance lui semble indiquer que a le bassin ou se déposait le 
combustible n'était pas A l'état de tourbibre occupée Q la sur- 
face par une vligdtation continue, mais que les parties cen- 
trales formaient des lacs profonds ou élaient traversés par 
des courants; la végétation était reléguée sur  les bords. B 

M. Boulay distingue, dans le bassin houiller, quatre zones 
paldontologiques : 

1 0  La zone inférieure ou des charbons maigres, dont il a 
exploré la flore aux fosses de Vicoigne, Vieux-Condd, Fresne, 
Oignics, Carvin, Annceullin, est caractérisEc par 

Pecopteris Loshii, Sigillarin conferta, 
....... P . .  p e n n ~ r o r m i s ,  S ........ Candoiliz, 

Neuropleris heterophylla, S ........ Voltzii. 
Alelopleris loncl~il ica,  Lepidodendron Rhodeanum, 

............ S p h æ , n ~ / ~ y l l u i n  s u z i f r a g ~ f o -  L.. p%slulntum, 
l ium,  Lepidofloros laricinus,  

Lycopodium Gutbieri. Rhylidodendron minuli folium, 

20 La zone moyenne ou des charbons demi-gras d'Anzin 
est caractérisée par 
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Annceullin; la seconde prés de Lillers, et la troisiéme seule 
s'étend jusqu'a Fléchinelle ; il y rapporte aussi la houille du  
Boulonnais. Quant A la quatriéme zone, on ne  la rencontre- 
rait que dans uo'e rCgion assez restreinte, depuis Dourges 
jusqu'i Cauchy-la- Tour. 

N. Boulay, lui-même, apporte des arguments qui engagent 
A étre prudent dans les conséquences stratigraphiques que 
l'on serait dispose A tirer de la comparaison des diverses 
flores. Laissons-le parler : 

c Je pense que dans un grand bassin comme celui du 
Nord, il y avait de petits bassins parliculiers, correspondant 
plus ou moins A ce que nous appelons, en bolanique, des 
localités. A aucune Cpoque de son développement, la tlore 
houillbre n'a été absolument uniforme sur toute l'étendue du 
bassin géneral ; malgré le synchronisme le plus parfait, la 
florule de chaque bassin particulier avait un cachet distinct 
dû h l'exposition, A la profondeur des eaux, à la nature du 
sol ou A d'autres circonstances qui nous sont totalement 
inconnues. B 

Et plus loin : 

a Dans tous les cas.. il est certain des ce moment qu'il y 
a une grande analogie entre la vSgélation du faisceau maigre 
de Fresne et celle du faisceau demi-gras d'Anzin ; c'est la 
région du Sigillaria Bobablyei , des Lepidodendrons du 
Neuropleris helerophylla. 

u La rCgion de Denain est caractérisée par les Longchop- 
terés qui, A partir de la fosse Casimir, se poursuivent jus- 
qu'aux couches supérieures des fosses Turenne et Rœulz. 
Les Sigillaires abondent également dans les environs de 
Denain et y présentent des formes qu'on ne trouve pas 
ailleurs. 

a Les fosses des environs de Douai servent de transition, 
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comme on l'a vu, entre des flores distinctes ; celles de Lens, 
de  Vermelles, de Bullg et de  Nœux, identiques entre elles, 
correspondent A un bassin trés-nettement caractérisé. B 

Néanmoins, faut-il par suite de cette localisation des flores 
renoncer A l'espérance de se servir des vdgétaux pour dis- 
tinguer les diverses couches de houille ? Je ne le crois pas. 
Citons encore l e  texte meme du mémoire : 

a Les Ptudes de paléonlologie végétale fournissent un  
caractbre nouveau et trés-important pour établir de proche 
en  proche la continuitci des veines exploitées ... Ce travail 
n'est possible que de proche en proche, li des distances de 
deux ou trois kilorn&es. Si les distances augmenlent et 
atteignent dix A quinze kilométres, il devient impossible 
d'iltablir avec rigueur des correspondances de diltail, comme 
celle d'une couche A une autre couche prise individuelle- 
ment. Les ressemblances que l'on constate encore sont plus 
vagues ou plus générales; elles ne s'appliquent plus qu'A 
des faisceaux ou 3 des zones composées d'un grand nombre 
de veines et pouvant acqudrir une puissance de plusieurs 
centaines de métres. » 

On voit quelles sont les conséquences importantes que 
l'on peut deduire au  point de vue industriel, du travail de 
M. I'abbd Boulay sur les végétaux fossiles du Nord. C'est un 
sujet qui est loin d'Btre épuisé : M. Boulag n'a fait qu'ouvrir 
la voie. Espérons qu'il sera suivi par un grand nombre de  
travailleurs. J. G. 
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CHRONIQUE. 

Température atrnosphér. moyenne. - moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- cxtr. maxima, le 20. 
- extr. minima, le 24. 

Barombtre hauteur moyenne. ti 00. 
- extreme maxima, le 24. 
- - minima, le 26. 

Tension moy. de 13 vap. almosph. 
Humidilé relative moyenne o / ~ .  . 
Épaisseur de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau évap. 

La température atmosphérique moyenne du mois d'août 
fut égale ti la moyenne ordinaire, mais inférieure ti celle du 
meme mois de 1876 (180.71); il est vrai que cette dernikre 
était exceptionnelle. La moyenne des minima fut sensible- 
ment &ale dans les deux années; la différence résulte de 
1'816vation des maxima caus6e par une plus grande sérénité 
du ciel en 1876 qu'en 1877. On observa en août 1876 des 
températures de 280.3, 299.3, 300.6, 310.1, 310.0, 310.1, 
310.4, 320.1, 320.3; en août 1877, au contraire, le maximum 
exlr&me ne fut que de 260.5. 

La grande nébulosité du ciel pendant le mois fut occa- 
sionnée par la précipitation ti 1'8tat globulaire de l'lnorme 
quantité de vapeurs aqueuses qui sursaturaient les hautes 
régions atmosphériques, ce qui détermina aussi une baisse 
sensible de la colonne barométrique, 23 jours de pluie 
déversant sur la terre une couche d'eau d'une épaisseur de 
110ym87 (64ym62 en août 1876). 
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Malgré la fréquence et l'ahondance de la pluie, la  couche 
d'air en contact avec le sol fut un peu moins humide qu'en 
année moyenne, comme nous le voyons ci-dessus ; mais la 
tension de la vapeur fut Eçale. 

Quoique la moindre pression barométrique et la moindre 
humidité de l'air fussent favorables h l'évaporation, quoique 
la tempErature almosphérique ait égalé la moyenne ordi- 
naire du mois d'août, l'épaisseur de la couche d'eau évaporée 
fut moins grande qu'en année moyenne ; ce résultat doit Btre 
attribué h l'nttknuation de l'action des rayons solaires. 

La nebulosité du ciel pendant la nuit, défavorable aux 
rosees qui ne furent qu'au nombre de  13, s'opposa au 
refroidissement de l'air par rayonnement et rend compte de 
la moyenne relativement &levée des minima. Elle donna lieu 
h quatre jours d'orages qui ne  furent jamais accompagnés de 
greie. 

Le vent régnant fut le S.-O. qui souffla avec force ; les 
orages suivirent aussi la meme direction. 

Pour le salut de la moisson, il était temps que les pluies 
cessassent, ce qui eut lieu vers 1.3 fin JU mois. 

Température atmosphér. moyenne. - mog. des maxima. . 
- des minima . 

- extr. maxima, le 11. 
- extr. minima, le 27.  

Baromeitre hauteur moyenne, A 00. 
- extreme maxima, le 27. 
- - minima l e  22 . 
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-Tension moy. de la vap. atmosph. 8mm 37 20:d 27 
HumiditE relative mogenne o / ~ .  . 75mm 20 77. 44. 
Épaisseur de la couche de pluie . 4kmm 88 70. 59 
- de la couche d'eau évap. 72ym 68 80. 48 

Le mois de septembre ,1877 fut sec el  froid. En effet, sa 
température moyenne fut de 20.70 inférieure h celle du m&me 
mois année moyenne. Le thermomélre a minima s'abaissa 
beaucoup pendant les nuits des 5, 6, 18, 22, 27, dont la 
.sérénité occasionna des gelées blanches préjudiciables aux 
plantes polagères. En septembre 1876,  la température 
moyenne avait éti  de 14.".05, la moyenne des maxima 170.46, 
celle des minima 100.61. 

Les couches d'air eu contact avec le sol furent humides 
pendant la nuit, ce qui donna lieu à 26 brouillards et h 21 
rosées ; mais pendant le jour, sous l'influence de la sérénitC 
du  ciel et de l'action directe des rayons solaires, il fut plus 
sec ; de sorte que l'humidité moyenne ne  fut que dc 0,752. 
Les couches atmosphériques siip6rieiires furent assez sèches 
aussi, ce qu'indiqua le barométre, dont 12 colonne mercu- 
rielle ne fut pas trés-agit6e et resta au-dessus de  la mogenne 
ordinaire de septembre. Cependant, la region des nuages 
contint assez de vapeur pour permettre la formation de trois 
halos solaires suivis de pluie dans les vingt-quatre heures de 
leur apparition, et pour donner lieu A 18 jours de pluie ; 
mais la quantité d'eau recueillie pendant chaque pluie fut 
trés-faible, excepté celle du 3 qui fut accompagnie d'orage. 

La tension de l'électricité atmosphérique fut moyenne et 
ne se  manifesta que par les orages des 3 et  11, la grEle du 
21. Celle de la vapeur, surtout influencie par le froid relatif, 
fut de  1ym80 infërieure a la tension mogenne ordinaire de 
septembre. 

Le froid diminua aussi l'évaporation, car malgré la 
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sécheresse des couches d'air inférieures, elle fut sensible- 
ment moindre qu'en ann6e moyenne. 

Les vents régnants soufflèrent de la région N. avec une 
force au-dessus de la moyenne. Les nuages des couches éle- 
vdes vinrent surtout du S.-O. 

L'Etat hygrombtrique de septembre fut favorable h la vtgé- 
tation des plantes fourragéres, des herbes des prairies, des 
racines saccharifbres et tuberculeuses. 

La terre fut ainsi merveiileusement préparée aux travaux 
des récoltes automnales et A ceux de la remise des céréales. 

V.  MEUREIN. 

Société Belge de.3~leroscopie. - Nous avons parle 
lors de sa naissance de la SociEté Belge de Microscopie. 
Elle vient de publier le secorid volume de ses annales 
comprenant les travaux de 1875-1876. Il contient, outre 
le bulletin des seances, 1'6lude de M .  Van den Broeck 
sur les Foraminifères de la Harbade dont il a été rendu 
compte antérieurement, un travail de M. Julien Deby sur 
la recherche microscopique du  sang au point de vue légal. 

Voici les conclusions de l'auteur : 
10 Il est aisé, dans presque tous les cas, si la décomposi- 

tion totale n'a pas eu lieu, m h i e  aprks de longues annees, 
de reconnaître la présence du sang par des proc6dés de la 
micro.chimie et de la micro-spectroscopie. 

20 Il est possible de distinguer aisément le sang humain 
de celui du bœuf, du mouton et des ovipares, moins aisément 
de celui de rpelques autres- animaux domestiques, et 
nullement de celui du chien et du lapin. 

On y trouve aussi une note sur les erreurs d'interpré- 
tation ayant rapport spécialement A l'examen des écailles 
d'insectes, par M Jabez Hogg, traduction de M. Miller. 

Li l l e ,  imp.  Six-Horemans. 
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CARTE DU DÉPARTENEKT DU NORD AU 40 YILLIÈME 

Par M. Raillard, Ingénieur en Chef des Ponts-et-Chaussées. 

En 1868, le Conseil général du  département da Nord, 
décida de faire faire lenivellemenl des routes, des chemins et  
descours d'eau. Les rbsultats de l'opérationdevaient &tre fixés, 
au moyen de 3.000 rt7péres mélalliques consistant en disque 
en fer fondu, scellés dans las miirailles ou sur des bornes, 
d'autres repéres naturels tels que  seuils de  portes, appuis de  
fenétre, assises de couronnement, dessus de  parapets ont 
aussi été relevis.  Les résultats de ces opérations sont consi- 
gnés dans un volume imprimé de 610 pages. 

En 2871,  le  Conseil général décida qu'il convenait de faire 
prutiler le public d u  travail important du nivellement général 
du  département en mettanl A sa disposition une  carte dont  
le tirage serait asscz considkrable et le prix assez réduit, pour  
qii'elle devint d'un usage général dans le di'partement. 

L'échelle de  cette carte lut fixée au 40 millième, on aurait  
désiré qu'elle fut divisée e n  7 îcuilles coriteria~it chacune u n  
arrondissement ; mais celte disposition augmentant beaucoup 
les frais, on  se décida donc A diviser la carte départemeiitale 
en 1 7  feuilles juxtaposables de Om.64 sur  W , 8 7  serntilables A 
celles de la carte au  80 milliéme du  dépût de la guerre. 

11 fut aussi décidé que la carte serait tirée en quatre cou. 
leurs affeclkes savoir : le noir aux écritures, bâtiments. voies 
de conlmunication et limites tel ritoriales ; le bleu aux riviéres 
canaux, iitangs e l  cours d'eau quelconques; le rouge aux 
repéres d u  nivellement général ; l e  vert A la végétation. 
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aCette vari8té de couleurs àintroduire dans les indirations, 
devait donner lieu A u n  supplément de  dépense, puisqu'il 
faut une pierre pour chaque couleur; et a quelques difficultés 
matérielles d'impression dans les raccords. IIais on  crut 
devoir passer sur  ces inconvénients, e l  cela pour les raisons 
suivantes Parmi les personnes que leur goût pour les Etudes 
çEograpliiques, ou des nécessités professionnelles, avaient 
familiarisées avec les cartes h grande échelle d u  département, 
qu i  alors étaient toutes imprimées e n  noir,  on en rencon- 
trait peu qui n'eussent élé désappointées, impatientdes même, 
par la difficulté et, la plupart d u  temps, par l'irnpossibilit6 de  
distinguer les cours d'eau des chemins vicinaux et ruraux,  
principalement dans les régions du Nord qiii sont souniises A 
un eystérne rEgulier d e  desséchement, tell& que le territoire 
waetringué et  les grandes vallees de  la Deûle, de la Scarpe 
el de l'l'scaut. La confusion qui résulte du  t r a é  rectiligne 
des chemins et des coiirs d'eau. dans une bonne moitid du  
departement, ne peut 6tre prdyenue que par l'emploi d e  
couleurs diIlPrentes dans les indicatioris des uns et des autres, 
et, des-lors, le noir élant admis pour la couleur gEnérale d e  
la carte, c'est le bleu qui ,  suivant l'usage adopté en pareille 
circorisla~ice. devait blre choisi pour les cours d'eau, rivikres, 
canaux de toules sortes, étangs et ruisseaux. Deplus, comme 
la carte doni il s'agissait devait être l'annexe d u  nivellement 
giin6ra1, il sembla naturel qu'elle mil en relief et que l'on 
pût y lire, au  premier coup d'ccil e t  sans recherches,  les 
résultats de  cette opération, ce qui indiquait l'emploi d 'une 
troisihme couleur, l e  rouge, pour les siçnes désignant les 
emplacements des repéres (un cercle d'un millirnblre de dia- 
niiilre) et pour les nonibres donnant la hanteiir de ces repkres 
au-dessus du niveau moyen de la mer .  Enfin, dans le bu t  
d'augnicntcr ericjre la clarté do ce docuinerit, qiii devait, 
suivant le  désir ex: r imé  par  le Conseil général, devenir d'un 
usage commun dans le  département, il parut bon d'accuser, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 207'- 

par une quatriénie couleur, aux yeux les moins expdrimentks, 
les signes qui représentent la végétation : for&, bois e t  bos- 
quets, et naturellemeut c'était le  vert qui  s'imposait dans 
relte circonstance. )) 

Cette derniére détermination ne  nous paraît pas heureuse ;  
d'abord rien n'est plus variable que la vt5ç6tation: on défriche 
et on plante coristammcnt. Si les grarides PorSLs restent 
debout, leurs liniites se modifient parfois par suite de  ventes, 
d'acquisitioris oii d'écliançes ; les petits bois et les bosquets 
paraissent et disparaissent rapidement au caprice du proprié- 
taire. 11 en résulte qri'une carte oii l'on tient compte des 
espaces boisés devient bientôt erronée; nous n'en vouloris 
comme preuve que la carte même dont nous parlons. Nous 
pourrions citer tel bois qui n'y figure pas, tel autre qui  s'y 
trouve e t  q u i  en rdalitk n'existe plus. C'est facile a com- 
prendre,  on a dû pour dresser la carte des  bois s'adresser A 
l'Administration des eaux et forbts. Celle-ci, qui counait 
parhiternent les propribt6s de 1'l?l31 et des communes 
qu'elle cultive, a des notions moins nettes sur  les bois parti, 
ciiliei s Tel propriétaire demande l'autorisation de défricher 
quelques hectares; on la lui accorde et  l 'hdniinistration 
forestiére doit croire que le travail s'est eFieclu6 ; mais l e  
propriétaire change d'avis, il conserve son bois, qui néan-  
moins est raye de  la carte. 

lYous croyons cependant qu'il fallait marquer  les bois, mais 
on devait les indiquer en noir comme sur  la carte d'État- 
Major, les inexactitudeseussent été moinsmariifestes et  surtout 
on n'aurait pas ces grandes tâches vertes q u i  peuvent bien 
plaire à première vue, mais qui  sont un  obçtacle s t r ieux 
anx  teintes que  l'on voudrait mettre s u r  la carte pour  des 
travaux particuliers Cepend3iit cet  usage,  le plus important 
d'une carte, a 6th prévu, puisque &ris le  traité avec le  
graveur on a spécifié que le  papier serait colle, glace, propre 
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à recevoir toute application de teinte ou  traits e n  couleurs h 
la main. 

Quoiqu'il en soit de ces remarques, la confection d 'une 
semblable carte est une  œuvre colossale. E n  la menant  2 
bonne fin, 11 Raillard a rendu au  département un  important 
serviile ; les industriels, les agronomes,  les inghnieurs , les 
géologues, les officiers doivent lui e n  ktre reconnaissants. 

Voici comment s'est effectué le  travail : 

On a fait une  carte minute en photographiant à I'dchelle d u  
1/40,000 les carles au  1/80,000 d u  dépût de  la Guerre. Ces 
photographies ont été mises au  courant par  les soins de l'In- 
génieur e n  Chef du département. (< Ce fut là une lourde Lâche, 
dit M. Raillard, car on se figurerait difficilement le nombre et  
la gravité des inexactitudes et des lacunes qu'offraient ces 
cartes, de fort ancienne confection, dans le  Kord. principale- 
ment dans les arrondissements de  Lille, de  Douai e t  de 
Valencienries, où la face d u  pays a 616 modifiée de fond e n  
comble par suite des développements prodigieux d e  la papu- 
lation, de I'agriculture et d e  l'industrie. n 

Ce n'est pas seulement par  suite des modifications appor- 
t t es  dans les routes, dans les  propriétés bâties, que les cartes 
de l'ktat-Major sont devenues erronées ; nous avons déj3 e u  
l'occasion de nous expliquer 5 leur  égard, L'orographie n'y 
est qu'approximative et toutes lesadditions qui y ont été faites 
depuis peu de temps, telles que rectificatioris de route et autres, 
l'ont étéavec une inexactitude que la prdcipitaiion seule peut 
excuser. On doil surtoul déplorer une innovalion toute récente. 
Primitivenierilles routes nationales et départementales, étaient 
marquées par deux traits parallèles e l  tous les autres chemins 
par u n e  simple ligne. On e jugé avec raison que  parmi ces 
chemins, il y a des voies d e  premier ordi-e tels que certains 
cliemins de  grande comrnuriiçatiori ou  même d'intérét com- 
mun, qui sont parfaitement entretenus e t  plus fréquentés 
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que des routes ; on  a donc décidé d e  les indiquer par deux 
!raits moiris écartés et moins fo rk  que ceux des routes. Jusque 
I i ,  c'ktait trEs-bien; mais l'application s'est mal fiiite. On 
a marqué de  deux traits des chemins qui sont tout-a-fait 
impralicables aux  voitures, quelquefois r n h e  de simples 
senliers, et au  conlraire d'excellents chemins ont E t 6  IaissEs 
aveciin traii unique Si on a eu l'intention de  faire parvenir 
entre  les mains de l'ennemi des cai t rs  propres 5 égarer dans 
des fondrières une  armée d'invasion, on a parfaitement 
réussi. Mais encore faudrait-il que nos gCnéraux aient en 
mains des documents plus exacts. 

Ces critiques ne  s'adressent nullement aux officiers topo- 
graphes ; il est 6vident que ces modifications se  sont faites 
dans des ateliers de  graviire , sans que l'on s e  soit don& 
la  peine de parcourir le pays. Pour  faire une bonne carte il 
faut deux choses qui  probablement ont maiiqué, du temps et 
c'e l'argent. On n'aura une carte exacte que  lorsqu'on aiira 
refait Ie cadastre et on  n e  la maintiendra exacte qu'en ayant 
dans chaque arrondissement un topographe chargé d'y faire 
les modifications ndcessaires A mesure qu'elles se  produisent. 
Nous renouvelons déjà le vœu précédemment formé, que ce 
service soit réuni 2 celui des porits e t  chaussées 

Avec une base qui presentait autant d'imperfection que  la 
cai,te d'État-h~ajor, notre carte départementale nc peut-&trc 
a l'abri de toute critique. 

Cependant RI.  Raillart a su éviter une cause sérieuse 
d'erreurs, en supprimant les courbes et  les h$chures indi- 
quant le  relief, le  nivellement n'est pas assez detaillé pour 
que l'on puisse tracer ces ligues avec une exaclitude suffi- 
sante, et les 6,239 côtes dc nivcllement marquées sur  la carte 
remplacent avantageusement ces indications. 

Toutes les autres erreurs que l'on trouve sur  les cartes 
d'btat-?iIaj!r n'ont pas pu êlre corriplétemerit corrigées, quel- 
ques-unes même se  trouvent aggravées, puisque la carte es t  
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à une  6chelle double. D'autres fois l e  graveura pris u n  defaut 
de la minute pour un trait ; ou bien i l  s'est trompE pour la 
place d'un poirit spPcial tel qu'un moulin, u n  pont, une mai- 
son. Ces erreurssont ir~Evitables dans une telleojuvre. P a r  suite 
de la rnulticiplicité des détails, elles échappent la fois au  
graveur et au correcteur. Or] rie peut les apercevoir qu'en 
examinant la carte sur le terrain. 

Nous le répétons de nouveau, une  carle est l 'œuvre du  
.?mps ; on doit sans cesse la modifier-. II est donc regrettable 
,lie letirage de la notre ait 6trS Clevf, A 3,000 exemplaires. 

M. Raillart a joint 3 la carle une courte notice dont nous 
avons extrait les renseignements qui prdcédent et u n  profil 
du dkpar tem~nt  suivant une Iignc droite de  177  kilomhtres 
qui part de  la merprés  de Gravelines et va aboutir 2 la limite 
sud du département prés d'hrior, en passant par  le clocher 
d'Avesnes et t r a ~ e r s a n t   orm male ment toutes les grandes 
vallées du Nord, celles de  l'Yser, de  la Lys, de la Scarpe, de 
l'Escaut et de la Sambre. 

Kous ne pouvons rksister a u  désir de communiquer 3 nos 
l$cteurs., les quelques pages que  le savant ingenieur a 
corisacré à ce relief. 

u l in premivr coup d ' cd  jet6 sur  ce profil intéressant fait 
voir qu'il coupe quatre faîles importants; celui qui sépare le 
pays wlieteririgué du bassiri de  l Yser, à la hauteur de 2gm,35 
au-dcssus du plan de  cornparaison adopté (pliaeau rnoyeta de 
la Aiedi1erraw;e à Jiarsci l le)  ; celui qui sépare le bassin de 
l'Yser du  bassin de l'Escaut (rive gauche de la Lys), h la hau- 
teur  de 8 P , 0 0 ;  celui qui sépare le bassin dc 1'Escaut du  
bassin de la Xeusr. (rive gauche de  la Sambre), a la hauteur 
d e  16Im,60, et enfin le faite séparatif des bassins de  la Meuse 
et dc la Seine (rive gauche de  l'Oise). ou,  si 1'0; veui, des 
bassins de la mer du L'\Tord et de la RIanche, A la hauteur de 
240m,45. 

Si, aprés cet esamen général, ou  suit la ligne en délail, on 
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voit d'abord, àpartir des dunesbordant le liltoral, se creuser 
la v a ~ t e  cuvette de 40,000 hectares qui constitue les Waete- 
tingues du Nord, rtigion qui, si  les dunes s'ouvraient, se 
transformerait tout eriliére , comme le montrent les cotes 
d'altitude, en un  marais salant 3. peine érncrgé au-  dessus de 
la  m e r  moyenne A Dunkerque, et comp1i:ternent submcrçé 
par  les hautes mers  d'équinoxe dont les eaux viendraient 
baigner les abords de Watt t~net  les fortificatioris de Bergues. 

Vers le l 3  kilomètre l e  terrain commence 3 se relever, et 
on le voit atteindre l'altitude de 28 métres pour former les 
collines qui lorigi~iit la rive gauche de l'Yser. Puis le  sol se 
déprime jusqu'h l'altitude de  1 6  métres pour  laisser passer 
celle petite riviére, et se relève de  nouveau jusqu'à I'allitiide 
de 84 méires, ou l'on rencontre la chaîne d e  collines qu i  
prolongent, en s'abaissant vers l'est, le  monl sur  lequel la 
ville de  Cassel est assise 2 l'altitude de 158 métres. 

Le profil descend ensuite dans la vallée de la Lys, e t  il 
arrive jusqu'h la rivière de la Scarpe, sans renconti,er de 
reliefs supérieurs a l'altitude de  50 métres et en traversant, 
sur  u n  parcours d e  62 kilométres. une  s t r i e  de vallées peu 
profondes, où coulent la Lys h l'altitude de14  mélres, le  canal 
de la Deûle 3 celle de 22 métres et  la petite rivière de  la 
Marque à l'altitude de 3t mbtres. 

A partir de la S c q p e ,  dont  la vallee mar6cageiise présente 
un  creux très-remarquable h l'altitude de  18 mèlres, c'est-A- 
dire plus bas de  4 mètres que  la Deûle à IIaubourdin e t  de  13 
métres que  la Marque A Templeuve, toutes les vaIldes q u e  
traverse la ligne vont en s'étageant successivement l'une au- 
dessus de l'aulre, la hauteur de leur versarit droit d6passant 
toujours celle du  versant gauche C'est ainsi que le profil 
franchit l'Escaut A l 'altihde de 26 mbtres. la Sambre A celle 
de  131 métres et l'IIel11e-Majeure h l'altilude de  145 mètres 
pour arriver 3. l'altitude de 249 métres, où  se  trouve le  faite 
séparatif des bassins de la Sambre et  de l'Oise, tout près du  
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point le plus (levé du déparlement, qui est situ6 A l'altitude 
de  25Im,878, a l'intersection meme de  la fronlibre belge par 
le  chemin de fer d'.?\nor h Blomrnignies. 

L'on n e  s'éléve donc que de  18 métres depuis la m e r  jus- 
qu'h la vaIlCe de la Scarpe, s u r  un  parcours de.106 kilomélres, 
et  d e  231 mbtres seulement depuis la vallée de la Scarpe 
jusqu'a la lin& sud  du  dcparlemenl, sur  une  Btendue de  71  
kilomètres. 

Ce fait permet d6jà d'appr6cier combien le sol du  dépar- 
tement du  Nord est peu mouvement& surtout entre la mer  
et l'Escaut. et l'on aura une idée compléte de sa situation 
sous ce rapport si  l'on considére que l'échelle des hauteurs 
est cent fois plus grandc, sur  le prbfil ci-joint , que l'échelle 
des longueurs, et par  conscquent que, pour  donner une 
rcprCsentation e x a ~ t e  d u  terrain,  il faudrait réduire les 
ordonn6es verticales au  ceniibme de  leur hauteur, de telle 
sorte que le  point le plus élevé du  profil, celui qui se lrouve 
à l'altitude de 2 iP ,41>,  s'abaisserait jusqu'3 u n  mi l l im~t re  et  
demi seulement au-dessus de la ligne f igurmt le niveau 
moyen de la mer  A Marseille. )) 

Nous e s p é ~ o n s  que le  public fera A la carte éditée par le  
Conseil geodral , l'accueil qu'elle merite. Ce sera. nous n'en 
doutons pas la plus belle rdcompense que  puissent ohtcnir 
M. Raillard et ses collaborateurs. J.  G. 

RECHERCHES SCIENTIFIQUES ET PUDLICATIONS DIVERSES 

Par M. Fréd .  fihlmann, correspondan2 
de  l'institut. 

M. Kuhlmann vient de réunir  e n  un seul ouvrage ses 
nombreux travaux qui forment u n  volume grand in-80 de 750 
pages. On y suit la p e n d e  d u  savant, s'dtendant dans les 
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directions les plus variées, et se développant dans chacune 
d'elle cornme si cette.voie spéciale était l 'unique objet de  ses 
eîforts. Cepcntlant on  voit imrnédiatcment uric unité, une  
pensée maitresse qui a domine l'ensemble et qui a dû  être 
la préoccupation priricipale de notre illustre coll8;ue. 

Dés 18-23 , XI. Kiililrnann , préparateur (le Vaiiqiielin . 
publiait dans les Annales de  physique et de chimie, l'analyse 
chimique de la racine de Garance. Le choix de  son étude 
avait 616 guidé par cette considération u que celleracineforme 

a elle seule la base d'une fabricalion trés-importante pour 
B la France. B 

Appelé à celle époque à Lille, pour y professer la chimie, 
hf.  Kuhlmann aborda immbdiatement un  problkme qui était 
d'une importauce capitale pour l'iridustrie lilloise. 

En 1821, il écrivait d ~ n s  le IIIÿ volume d e  la Société des 
Sciences de Lille. 

x Le lessivage des fils ou toiles de  lin, o u  de coton con- 
somme, par jour, Lille et dans ses faubourgs, au  moins 
GO0 kilogrammes de  soude et de  polasse, iiriiquement pour le 
d6bouilli, dans lequel les lessives ont toujours à peu prés une 
force égale. Après que ces lessives ont 6té mises en ébullition 
pendant quelques henrec avec les fils ou lissus, aprhà que 

- par  celte opération, elles se  sont chargées des matières colo- 
rantes et extractives qni recouvrent le fil de  lin, elles son1 
jetées dans les égouts, et contribuent en se  rendant h la rivibre 
à en augmenter la masse des impuretés ; elles peuvent même 
nuire  h l 'usage de son eau  dans quelques opérations manu- 
facturieres. 

« En considérant le rôle que joue l'alcali dans l'opération 
d u  lessivage, opération qui. sans altérer sa nature, modifie 
jusqu'a un certain point ses propriétés, je m e  suis étonne 
que l'on ne cherchi l  pas, eri cette ville, h lirer pariie de  celte 
lessive, qu'on appelle épuisée, rilais dont I'aclion n'est riel- 
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lement que aiasqiiée par  iles impuretés dont elle a facilite la 
dissolution. 

n Persuadé d'ailleurs que les opérations de chimie les plus 
int6ressantes étaient celles qui ont pour but do perfectionner 
les opéralions de nos manufactures ou de fournir d e  nouveaux 
moycns d'indussrie, j'ai entrepris les expériences suivantes 
dans le but d'éclaircir cette question : Les e a u x  de  lessieage 
pezicen,t-elles étre de g d q z i e  utiltlé. B 

La pensée maîtresse dorit nous parlions tout-M'heure qui 
inspirera tous les travaux de JI. Kuhlmann, s'est dés  lors 
exprimée : accroître la richesse du pays en appliquant les 
découvertes scientifiques au développement de  I'iiidustrie. 

Ce n'est pas le lieu d e  citer ici tous les progrés qu'il f i t  
faire aux diverses industries d u  pays, la teinture, le  blan - 
chiement, la sucrerie, la fabrication de l'acide sulfurique, 
de  la baryte ,  de  la soude ,  de la potasse, du  salpetre, des  
engrais artificiels ; A l'art des constructions par ses travaux 
s u r  les conditions de consolid.ition des mortiers e l  pa r  la 
d6couverte d u  durcissement des pierres par la silicatisalion. 

Par  une  juste réciprocitd, XI. I(ut1lmann s e  sert des faits 
qu'il observe dans l'industrie pour en déduire des considé- 
rations théoriques qui toiictient aux poiu's les plus élev6s de  
la science. 

Des expEriences enlreprises A 13 demande de  l'hdminis- 
tratiori des poudres et salp&tres d u  Nord, sur  la produclion 
du  salpêtre, l'amènent 0i donner une théorie de la nitrifi:a- 
tion. Celle-ci le conduit A réfléchir sur  la maniêre dont  les 
végétaux absorbent l'azote ; c'est l'origine de trois mémoires 
importants sur  la théorie des engrais. Dans un autre o r d r e  
d'idée. la nitrification des murailles l'amena A s'occuper des 
mortiers. puis de  la silicalisation des calcaires employés Li 
bâtir. Ces dtudes lui  inspirkrent des idées très-ingénieuses 
s u r  la formation des espéces minérales et des roches, s u r  
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leur  désagrégation, sur  la production des cristaux en vertu 
d'une force qu'il nomma cristallogénique, etc. 

Lemoment  nSe i t  pas venu d'examiner la part que  M. Kuhl- 
mann a prise au mouvement scientifique de l'époque. Du 
reste, son rBle n'est pas terminé ; son intelligence, que l'âge 
n'a pu all6rer. suri activité. toujours aussi grande que  par  le 
passé, nous permettent d'esp6rer encore, sinon des travaux 
de  longue haleine, du moins qiielques-unes de ces savantes 
conceplions qu'inspirent les  réflexions accumulées d e  nom- 
breuses annEes d'étude. Lui-même aernblenous le  prornetlre, 
car il n'a pas écrit le mot fin 3. la dernibre page de son 
volume. J. G. 

EOTE SCR QUELQUES LÉPIDOPTÈRES DES ENVIRONS 

DE VALENCIENNES 

Par M .  Th. Zlette. 

Nous recevons la lettre suivante qui ne peut manquer  
d'intéresser vivement les entomologistes de notre départe- 
ment  : 

Valenciennes, l e  4 novembre 1877. 

,Wonsieur Alfred Giard, Professeur é la Faculté des Sciences 
el à la Facultd de Médecine de Lille. 

~IONSIECR,  

Mes occupations professionnelles me  forcent d'ajourner, 2 
mon grand regret, l'envoi que je  devais vous faire de la suite 
de mes observalions sur  le catalogue des Lépidoptkres du 
Dkparternent du  l o r d ,  par M.  Leroy. 

En attendant qu'il me soi1 possible d e  terminer ce travail, 
je vous communique les reriseigriernerits suivants, avec 
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prikre de voiiloir bien, si  vous le  jugez convenable, les faire 
insérer au Bullelin scientifii~iic di1 Département. 

J'ai récolté, le 5 Juin 18iti, h 13 forkt de Ibismes,  uii 
rnagriifique m i l e  d'EreDiu l l ledusu. I I  vcnail d't'clore, ses 
ailes étaient encore liuruidcs. Les jours siiiv;ints ayant été 
très -mauvais, il n e  m'a pas été possible de me livrer a dé. 
riouvelles rectierchos. 

Avant de vous irifi>riuei. de cette cl6coiiverte je voulais être 
certain qu'elle n'étai1 pas I'eîfel d u  hasard. Deux naturalistes 
ne  s'occuparil pas de Ltpidoptdres dtaient seuls dans le 
secret. 

Cette armée, dki le mois de Juin, ,';tais tous les jours dans 
la  localilé dans l'cspoir de  rencontrer A ri iuvcau I'Ercbia 
M E ~ I I S ~ ,  et  le I I  Juin, j 'arais le plaisir d'en csptiiri?r troii 
exemplaires. Je me suis bien gardé d'en prendw un  plus 
grand nombre afiu de ne pas détruire l'espbce, qui doit 
selon moi être comprise di:s maintenant dans la Faune de la 
localité. 

Dans la première partie de mes obçervatioris ( ' ) ,  je  dis A 
propos de la L y c ~ n a  Corydon : u Celte cspi:ce est rwc.., 

Depuis j'3i décoi1ver.t une loc~l i t é  (') où cette L y c m a  es1 assez 
commune. - Le 23 Auûl 1876,  j'y a i  capturd 1-2 siijets e l  
plus un exeinplliire de la v ~ n C t 6  Sy?~graliha. C'est la pre- 
miére fois, depuis que je chasse, que  je rencontre celte 
variété et  cependant lorsqu'urie espèce se trouve dans une 
localit6, il y a des chances pour y rcnconircr ses vari6tés ou  
abitrrations. 

II e n  est ainsi pour l'aberratioii 2 tuches cun[zrmtes de la 
Vanessn C. Album. - C'est par  suite d'une omission que 
cette aberration n'es1 pas signalée dans la première partie 
de mes observiltioris - Elle se  renconlre la forêt de 
Raismes, mais très-rarement. 

(1) V .  Bullerin 1815. page 127. 
(a) Forlilicalionsde la Porte de Paris, à Valenciennes. 
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D e  m t m e  pour 1'Hesperia. I.i?7eoln, dont il n'a pas Bté pallé 
et qui se lroiive dans les forCts de Morrnal, Raisrues, clc., aux  
mêmes époques que  pour L i m a ,  mais plus raremeut que celte 
dernlére ('). 

11. Leroy fail suivre, daris son catalogue, les Séridw de  la 
remarqiie suivante : 

« Il existe hien certainement d'autres s6sies que celles que 
je viens de citer, mais ce Lépidoptéw est trés-difficile A 
chasser, etc , etc. D 

hI. Leroy est dans le vrai en faisant celte observation; 
cependant toutcs les s k i e s  ne sont pas aussi difficiles 2 
récolter. 11 faut les chasser en plein soleil ,  car c'est 
au  morrienl de la plus forte clialeur d u  jour qu'elles 
se montrent de pr6fkrence. On doit aussi bien con- 
connaître I'dpoque des éclosioiis, eribuite les plantes o u  ileurs 
qu'elles alkctic~urient e t  sur  lesquelles les recherches doivent 
se faire. 

Les sdsies, d'aprés mes remarques, éclosent généralement 
et sefbri la température dés 7 heures d u  matin. - Avecun 
peu de  patience, il est facile de les trouver alors appliqukes 
contre le corps des arbrils qui riouri.issentla chenille el les 
piquer sur  place. Celte chasse peut sc praliquer loute Ia 
joiirnde 101-sque le temps est brumeux Il n'en est. pas d e  
même lorsque la température est foit élevée et le soleil 
respleridissant; i partir d c  dix heures du  matin et même 
pluiôt, la chasse contre les arbres  ne  donne plus alors que  
de  maigrris rthultats et c'est sur  les feuilles et les flei1i.s 
qu'elles afïeçtiorinerit qu'il Piut diriger ses recherches. J'ai 
récolté B Valcncicnnes ct à Iiaismes Ics sCsics suivantes : 

( 1 )  C e l l e  c s p k e  ;L,i?ieolu) a L'te signalée tlejk par 11. A. L .  (Bullel in 
1875, p 96) .  Je l'ai trouvé: ég;ileriieiil 3 Pdmii[s e l  au for1 Dampierre. 

(~IARD). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



10 S. Apiformis, L. God. Crabroniformis, IIb. En Juillet, 
contre les peu,diers le lolig d u  crinal de l'Escaut, etc etc., 
trés-commune. 

20 S. Asiliformis, Cod. l'ubaniformis, Rolt. En Mai, Juin 
et  Juillet, principalement dans la traverse d'Anzin, prés de  
Valericienries, contre les peupliers et de  li) heures A 2 heures 
sur  les fleurs des troënnei, le long des haies qui bordent les 
jardins. - - Raismes, Valenciennes, pas rsre .  

30 S. Tipl i formis,  God. En Juin, plus t8t ou  plus tard,selon 
la tempCratiire. - Dans tous les jardins, sur  les feiiilles des 
groseilliers e t  sur  les fleurs des troëniies le long des haies qui  
bordent ces mêmes jardins, de 10 heures h"2leures, pas ra re  
- chenille diin; les tiges des groseilliers. 

d o  S. Içlyopifornzis, Borii. ~Uutillaforrnis, God. EnJuin, plus 
161 ou plus tard. selon la température, de  10 heures à 2 heures 
sur  les fleurs des troënnes le long des haies qui bordent les 
jardins, plus rare  que les deux suivantes. - Chenille vit dans 
le$ troncs du  pommier ('). 

50 S. Culiciformis, L . ,  God. En Juin, plus tût ou plus @rd, 
selon la température. - De 10 heures h 2 heures sur  les 
fleurs des troënnes le long des haies qui  bordent les jardins. 
Assez commune. - Chenille vit dans l'aulne. 

00 S. Formiciformis, Esp. God. Forrnic~formis,  Lasp. E n  
Ju in ,  plus tôt ou plus tard. selon la ternp6rature. - De I O  
heures A 2 heures sur  les fleurs des troënnes le long des 
haies qui bordent les jardins - plus ra re  que la prfcedente. 
- Chenille vit clans le  saule. 

70 S. Cynipiformis, Esp. Bdv. Dup. Asiliformis, Rott. 
Vmpifurmis, S , V Lasp. God. Nelliniforrnis, God. En Juin, 
plus Mt ou plus tard, selon la tempdratiire, siir les fleiirs de 

( 1 )  l'ai lroiive, plusit~urs annets tle suite. celle esliéce et sa cheiiille 
su r  un poirier dans u n  jardiii en ville, à Valencienries 

(GIARD). 
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nerprunes et les feuilles des chênes. - Cette sésie est la plus 
rare ,  je n'en ai encore rtcolté qu'un seul sujet, mais elle 
zt aiissi été récoltée par  MAI. Lelièvre. aîné et  Deladerriére, 
Entomologistes zél6s. - Forêt de  Raismes. - Chenille dans 
les soiirhes de  chkne. 

80 S.  Spheciforrnis, God. En Juin,  plus t d t  ou  plus tard, 
selon la température - Ue 10 heures A 2 heures sur  les 
feuilles des aulnes et  les fleurs des ronces. - Moins rare que 
la précédente. - For& de  Raismes. - Chenille dans 
l'aulne. 

5 

Bien des fois j'ai vu sans pouvoir les prendre, des sujets 
que je rie crois pas devoir rapporter aux espkçeb qui prPcé- 
dent e t  je  conserve l'espoir d'augmenter cette liste par la 
suite. 

BIM. Foucart e t  Leroy signalent, l e  premier dans son Cata- 
logue des Lépidoptéres des environs de Douai, Bembeiforniis 
et  Hylœironnis,  l e  second dans son C~la logue  des Lépidop- 
t h e s  du  Département duKord,  Conopiformis et  Empiformis ; 
peut-être parviendrons nous a découvrir ces espkces, soil A 
Valenciennes, soit A la foret de Raismes. 

Veuillez agréer ,  hIonsieur, la nouvelle assurance de mes  
meilleurs sentiments. 

Nous n'avons pas besoin d'insister sur  l'importance d e  In 
découverte d 'une Erebia dans notre  région. L e  genre Eretia 
se  compose d'espéces alpines et subalpines. L'EreDia 
Medusa est celle qui  descend l e  plus volontiers dans 
les prairies. On l'a signalCe aux environs de  Metz, d e  Nancy, 
de  Bar-sur-Seine, 6~ plus prps de  notre département, â Arlon. 
Cette derniére localitk fait encore partie, a u  point de vue  
zoologique, d e  la province lorraine ; Raismes appartient au 
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contraire à la province belge et n'est même pas 3 la frontière 
de  cette province. La ctieiiille de 1'Erebiu illedusa vit d'aprés- 
les auteurs, sur le Pnnicum sntzguinule ou  Digitaria sangui- 
nolis. Cette indication permettra peut-être de  retrouver une 
espkce aussi ra re  e n  d'autres poifits de notre départemenl. 

A .  Grann. 

Pnr !JI. 4. D u  Roy de BItcqui, iugthieirr en chef de la Socieid 
J!eti~llitryiqiie et Charbonnaère belye. 

La copie des plans par les procédés photographiques, a u  
moyen du papier seiisihilisé par des sels d'argent, date des 
premiers temps de Id photographie ; mais le5 procédés em- 
ployés par les pliotograplies de  professiori sont  d'une mani- 
pulation conlpliquée ; la serisibilisation d u  papier. , surtout, 
nécessite unc inslallation c.omp8ét,c et l'emploi de bains d'ar- 
genl coùleux , qu'on doit renouveler continuellemenl. En 
outre ,  les papiers scnsibilisck par ces procédés ne  se  con- 
servent q u e  pendant quelques jours. Il était donc impossible 
d'employer ces methodes, d'iine f;iqon courante, pour la copie 
des plans, ou  d u  moins elles n'étaient pas A la portée de tous 
les i n g h i e u r s .  

Depuis quelque temps ,  le procédd a 6Lé çimplifi6 par le 
professeur Voçels Vorgetien, el la maison R.  Talbot, de  
Berlin, s'est installée pour fournir di1 papier sensibilisé. tout 
p1'éparé par le procédé Vogels , et qui se conserve trés-long- 
temps. Nous eii avoIis qui  date d 'une anriie et qui est encore 
parfaitement utilisable. 

Dans ces nouvelles conditions, les procddés de copie des 
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plans aux sels d'argent sont devenus d'un emploi courant en 
Allemagne, mais ils sont encore d'un prix de  revient éleve. 

Depuis 1871, on a trouve, e n  France, un autre procédé 
plus économique et plus simple : c'est le  procédé du  papier 
sensibilisé au  ferro-prussiate, cunnu e n  France sous le nom 
de papierMariou. Ce papier sensibilis6 était vendu 2 l'origine 
ti u n  prix relativement élevé, mais aiijourd'hiii le procdd5 a 
étd tellement simplifié que chaque ingénieur peut sensibiliser 
lui-méme son papier a u  prix de  quelques centimes p a r  
métre carré. 

Ce sont ces divers procédés employés pour la copie des 
plans que je vais vous exposer rapidement, e n  commençant 
par les procédés aux sels d'argent. 

ProcCdds aux sels d'argent. 

Orctillage. - L'outillage nécessaire pour faire des croquis 
de plans par le papier sensibilisé aux sels d'argent se com- 
pose de : 

1 0  Iln cabinet noir oii I'on puisse faire les diverses opéra- 
tions Ii l'abri de la lumiére, e t  que l'on kclaire, soit par u n  
verre jaune prenant la lurnikre du jour, soit par  une bougie. 
Le prix d'ins~allation de  ce cabinet varie suivant les circons- 
tances locales : 

20 Un cadre photographique i copier,  semblable à ceux 
des photographes, et qui se compose essentiellement d'un 
mdre  en bois, d'une glace, d'un drap épais oii d'une feuille 
en caoutchouc, d'un couvercle en bois a charnières. que  l 'on 
applique contre le drap ou le caoulcliouc placd derriére la 
glace et que I'on serre au  moyen de  traverses mobiles Ii res- 
sorts prenant appui sur  le  cadre ; 

30 Deux cuvettes B rebords, qui peuvent être e n  bois, 
recouvertes de  toiles çauutchoutées, ou  mieux, avec forid en 
verre encastré dans un  cadre garni de caoutchouc ; 
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40 Un rBservoir d'eau avec tuyaux en caoutchouc pour 
remplir et vider les cuvettes et laver les épreuves par un jet 
d'eau courante ; 
- Les diverses installations ci-dessus coûtent ensemble 

environ 500 francs, pour le cas ou l'on ddsire copier des 
plans de im,20 sur Om,SO. 

50 Un bain d'hyposulfite de soude composé de deux litres 
d'eau, 200 grammes d'hyposulfite de soude et 10 grammes de 
bicarbonate de soude, valant ensemble 25 centimes. - Ce 
bain doit se renouveler tous les 8 ou *10 jours; 

60 Un premier approvisionnement de papier sensibilisk, 
chaque feuille d'un mètre carré valant environ 5 francs. 

Dessins d copier. - Ou peut copier par les procédés aux 
sels d'argent tous les dessins sur papier, quelle qu'en soit 
l'épaisseur, si le papier est suffisamment blancet translucide ; 
le dessin peut être fait i l'encre ordinaire, ou h l'encre de 
Chine, ou même au crayon ; cependant, pour obtenir de 
belles copies, il faut que le papier soit hornogéne; et ,  pour 
que les opérations soient rapides, il faut employer un papier 
transparent. 

Les dessins sur toile h calquer donnent surtout de belles 
épreuves. Il est bon d'ajouter li l'encre de Chine un peu de 
vermillon, de gomme-gutte ou debichroniate de potasse. 

Au moyen des papiers aux sels d'argent on peut obtenir 
des copies directes (traits blancs sur foud brun), ou bien l'on 
peut faire d'abord un cliché ou 6preuve négative, sur lequel 
les dessins sont renversés et représent8s par des traits blancs 
sur fond brun; avec ce cliché on peut faire des copies posi- 
tives dans lesquelles les dessins sont représentés par des trails 
bruns sur fond blanc. 

A cet effet, la maison Talbot fournit deux espéces de 
papiers sensibilisés : les papiers pour ipreuves négatives sont 
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plus légers et mats, les papiers pour Cpreuves positives 
sont plus forts et albuminés. 

Exposition d la lurniêre. - Voici maintenant la façon de 
procéder pour obtenir la copie d'un plan : 

On place le plan h copier dans le cadre photographique, 
le côté du dessin contre la glace, lorsque l'on veut obtenir un 
positif direct,. et, inversement. lorsqut: l'on veut obtenir un 
négatif, on place sur le dessin une feuille de papier sensihi- 
lisé, le c6l6 sensihilis6 contre le dessin, on met ensuite le 
caoutchouc, le couverc,le en bois ;i charnières et on serre le 
tout au moyen de tringles de pression 2 ressorts. 

Cette opération doit se faire dans 13 chambre rioire. Lors- 
qu'elle est te rmide,  et qu'en retournant le cadre on s'est 
assuré que le dessin ne  présente pas de plis et est partout 
bien serré, on porte le cadre i la lumiére, de façon qu'elle 
tombe d'aplomb et reguliérement sur la glace. 

La durée de l'exposition varie d'aprks l'intensité de la 
lumiére et la transparence du dessin ; au soleil, pour copier 
un dessin sur toile calque, il ne faut que deux minutes ; A 
I'ornbre, pour copier un dessin sur papier dpais, il faut quel- 
quefois une demi-heure. On peut surveiller l'opkration en 
ramenant le cadre dans la chambre noire, en enlevant une 
des tringles Q ressort eten soulevant une partie du couvercle 
Il faut avoir soin pendant cette opération d'éviter le déplace- 
ment du dessin par rapport au papier sensibilisé. 

L'exposition h lalumiére doit &Ire prolong& jusqu'A ce que 
le fond du papier sensihilise soit passe au rouge brun. 

Quand cette opération est terminde. on ramkne l'appareil 
dans la chambre noire pour enlever la copie, qui est placée 
dans un dtui en carton épais jusqu'au moment de la fixation. 
On peut altendre pour celle fixation que l'on ait plusieurs 
copies achevées afin de la faire en une fois. 

Fizatiorz. - Pour cette opéralion on commence par placer 
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les épreuves, l'une apres l'autre, dans une des cuvettes rem- 
plies d'eau fraîche, et onles y laisse pendant quelques minutes 
pour qu'elles soient humectées compl6tement. 

L'eau devient laiteuse par l'exchs de nitrate d'argent qui se 
trouve dans les feuilles ; pour l'économie, on peut recueillir 
ce nitrate en le précipitant par le sel de cuisine. 

A la sortie du bain d'eau, on porte les diffërentes feuilles 
successivement dans la seconde cuvette contenant le bain 
d'hyposulfite de soude, dont la formule est donnée ci-dessus ; 
on agile la cuvetle de facon a regulariser l'action de l'hypo- 
sulfite, et cela, pendant dix minutes : les copies prennent 
alors une teinte brune. 

Lavage. - On eulBve les feuilles dn bain d'hyposulfite et 
on les lave convenablement et successivement dans 6 A 8 
bains d'eau, ou mieux, au moyen d'un courant d'eau pro- 
longé pendant un quart d'heure au moins, et cela , de facon 
ti enlever compl6tement l'hyposulfite ; les dessins mal laves 
deviennent jaunes et l'on ne peut trop recommander de pro- 
longer le lavage. 

Les copies sont ensuite séchées, soit sur des batons ronds, 
soit enles attachant A des cordes par des pinces en bois ; lors 
que le séchage est complel, les opérations sont terminées et 
il ne rcstc qu'A couper les bords des copies, qui portent 
généralement des traces produites par les doigts pendant les 
diverses mauipulations. 

Si l'on trouve que la couleur brune des épreuves est ddsa- 
gréable h la vue, et si l'on veut obtenir les dessins d'un ton 
plus noir, on peut les virer avant la fixation, el pour cela on 
les passe pendant 5 A 10 minutes dansun bain au chlorure d'or. 

Le bain au  chlorure d'or se compose d e  : 
Eau de pluie, 3 litres ; 
Acétate de soude, 20 grammes ; 
Chlorure de potassium, 4 grammes ; 
Chlorure d'or, I gramme. 
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L'ensemble vaut 2 fr. 70 et  ce bain peut virer 6 métres 
carrés de copies de plans. 

Les diverses opérations que  nous venons d'exposer sont 
assez longues, elles exigent quelques soins, mais, aptes  plu- 
sieurs jours, ou acquierl une certaiue habile16 et l'on obtient 
r6guliérement de  bons résultats. 

Les procédds aux sels d'argent sont d'un prix d e  revient 
assez élevé, et certainement beaucoup plus compliqués que  
le  procédc! a u  ferro-prussiate dont nous allons parler ;  cepen- 
dant, l'hiver, par  les temps sombres, le proi:6d6 aux  sels d'ar- 
gent a le  grand avantage de  permettre d'obtenir de bonnes 
épreuves e n  u n  quart d'heure, alors que,  par le  procédb au 
ferro-prussiste, i l  faut plusieurs heures  pour faire une copie. 

Procédé au ferro-prussiate 

Ce procédé date de 1872, il  est connu sous le nom d e  pro- 
cédé Marion; II. C. Tronquoy en a donné une description 
dans les Annales du gdnie czvil, année 2872. 

A cette époque, le papier Marion s e  vendait tout serisibilisc! ; 
on  ignorait la formule d u  produit employé pour sa prépara- 
tion ; il coûtait environ 4 francs le métre  carrc5. 

E n  1872, MM Firmin Leclerc e t  Beaurain, chimistes A 
Paris, ont vendu des bains sensibilisés au  ferro-prussiate h 
15 francs l e  lilre ; ils vendaient, en oulre, des cuvettes spé- 
ciales servant à sensibiliser le  papier. 

Aujourd'hui que ces p r o c é d h  se sont simplifiés considéra- 
blement, nous faisons nous-memes les bains et nou? sensi- 
bilisons le  papier A l'éponge. 

Outillage. -L'outillage nécessaire pour les copies de plans 
au moyen du  ferro-prussiate se  compose : d'un cabinet noir ,  
d'un cadre photographique h copier et d'uue cuvette de 
lavage, le tout valant environ 300 francs, dans le cas où l'on 
dCsire s'installer pour copier les plans d e  1mi20 su7 Om, 90. 
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Bainau ferro.prussiate. - Voici la formule du bain sensi- 
bilisateur que nous employons : 

I r e  solution : 100 grammes de ferri- cyanure de potassium ; 
500 grammes eau de pluie. 

"L solution : 200 grammes citrate ferrico-ammoniacal ; 
500 grammes eau de pluie. 

On mBlange ces deux solutieus et l'on conserve le produit 
A l'abri de la lumière dans unebouteille en verre jaune. 

Le citrate de fer ammoniacalpur sepaie environ 20 francs 
le kilo ; le ferri-cyanure de potassium se paie 22 francs , 
le produit vaut donc environ 3 fr. 20 le litre. 

Il f a u t  avoir soin d'employer un cilrate de fer ammoniacal 
trks-pur et surtout exempt de tartrate. 

Sensibilisalion d u  papier. - Quant A la sensibilisation du 
papier., elle se fait dans le cabinet noir. On applique le pro- 
duit sur le papier au moyen d'une éponge, en ayant soin de 
faire celte operation assez rapidement et successivement dans 
les deux sens, on laisse sécher le papier et on le conserve 
dans un Btui ou dans un portefeuille, h l'abri de la lumibre. 

Avec un litre de produit on peut sensibiliser 70 feuilles de 
un mktre car&, de sorte que le prix de revient du papier 
sensibilis6 n'est que d'environ cinq centimes par mètre carre, 
plus la valeur du papier. 

Dessins d copier. - Pour obtenir par le ferro-prussiate 
de belles épreuves, il faut employer dans la confection des 
plans, les mêaes  soins que pour la copie des plans par les 
procédés aux sels d'argent ; cependant, quel que soit le 
dessin h reproduire, on peut toujours obtenir des copies si le 
papier est suffisamment blanc et translucide. 

Exposition à la lumière des ipreuves directes. - Pour 
obtenir une Bpreuve directe, lignes blanches sur fond bleu, 
on applique, dans le chassis a copier, le dessin avec l'image 
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contre la glace, on met ensiiitc: le papier sensibilisii avec son 
cBté sensible contre le dessin à reproduire, puis on  met le  
caoutcliouc, le couvercle B cliar'niéres, les tringles h ressorts 
et 1'011 expose h la lumibre. 

Avec un  dessin s u r  toile calque, par un  beau soleil, l'ex- 
position doit durer  huit & dix minutes ; à l'ombre, par u n  
temps clair, elle doit être prolongée pendant une demi- 
h e u r e  ; par  un  temps somhre, et lorsqiie l'on vcut copier u n  
dessin s u r  papier assez fort, il faut quelquefois plusieurs 
heures. 

On peut surveiller l'opération en ouvrant de  temps e n  
temps l'appareil; Ic papier sensibilisé qui,avant l'exposition A 
la Iumiére est d'un ton jaune-olive, passe successivement a u  
bleu, bleu-gris et gris-olive A reflets mktalliques : c'est alors 
qu'il faut arrêter l'opération. Du reste, une exposition trop 
faible n'a pour  inconvénient que de donner u n  dessin avec 
fond troll clair', et I'exagkralion de  la pose n'a pour effet 
que de donner un  dessin sur  fond d'un bleu-gris, désagréa- 
ble A la vue. 

Pix,rtion du des s i~ i .  - Pour fixer les épreuves et les 
rendre inaltérables, il suffi1 de les laver i l'eau, e n  prolon- 
geant le lavage pendant ilne dizaine de minutes, puis on laisse 
sécher et  o n  obtient un dessin avec lignes blanches sur  fond 
bleu. 

Copies avec lignes bleues sur fond blanc. - Pour obtenir 
a u  ferro-prussiate des dessins A traits bleus s u r  fond hldric, 
nous faisons d'abord une  Epreuve négative a u  sel d'argent 
d'aprés le procédé indiqué plus haut, puis, avec cette épreuve, 
nous reportons le dessin sur  uu papier sensibilish a u  ferro- 
prussiate, e n  mettant dans le cadre l'image du  négatif contre 
la partie sensibilisee di1 papier, I'exposition a u  soleil exige 
alors a u  moins trois quarts d'heure et, A la sortie de  la presse 
photographique, un simple lavage achéve l'op6ralion. 
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II est A noter qu'un négatif fait au  ferro-prussiate nt? poiir- 
rait  servir 1 faire une  dpreuve avec lignes bleuts  s u r  fond 
blanc, car la couleur bleue, n'interceptant pas suftisamment 
les rayons chimiques d e  la Iumikre, n'emptcherait  pas la 
décomposition du ferro-prussiate par l'action de  la lumière 
qui traverserai1 les parties bleues du  cliché. 

Cependanl, on pourrait faire virer ces nkgatifs a u  noir, e n  
les plongeant dans une dissolution de  4 grammes d e  potasse 
dans 100 grammes d 'eau,  p u i s ,  lorsqiie la couleur bleue 
aurait  coinplhternent disparu sous l'action de In  potasse, et 
qu'elle serait remplacEe par une  couleur jnuriâlre, on  les 
plorige,rait dans une  dissolution de 4 grammes d e  tannin éga- 
lement dans 100 grammes d'eau; en les lavanl de nouveau, 
on  obtiendrait des épreuves dont la couleur se rapprocherait 
de  celle de l'encre 2 écrire pâle. 

Nous avons essag6 c e  procédé, mais nous n'avons pas 
encore obtenu de Lions nEgatifs par  ce moyen. 

Conclusion. -Des divers procddés yue je viens d 'exposer ,  
le plus simple, l e  plus pratique et  le  plus éconorniquc est 
certainement celui de la copie directe des plans au  ferro- 
prussiate; on obtient ainsi de beaiix dessins avec lignes 
blanches s u r  fond bleu. qiil suffisent dans presque tous les 
cas. et dont le prix de revient par métre carré se  compose de 
la valeur d u  papier (60 centimes par métre carrd), d e  5 cen- 
times d e  produits chimiques, e t ,  au  maximum, du  lravail 
d'un garqon de bureau, prndant une demi-heure. 

Ce procédi, à lui seul. peut rendre J e s  services importants 
dans les grandes administrations : il nous a permis de sup- 
primer la moitié de  nos dessinateurs ; il fail gagner du temps 
et facilite la conservaliofi A peu de  frais de la copie ex,icte de 
tous les plans q u i  sont joints aux correspondances échangées 
entre les administrations. Les dossiers peuvent ainsi toujours 
6tre maintenus au complet, 
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En out re ,  ces dessins étant inaltérables peuvent dtre 
utilisés pour étre joints h dtls contrats,  car on  est certain de 
la contorrnité des copies faites par ce procCd6. 

Au reste, les opkrations sont d'une simplicité telle, qu'en 
un  quart d'heure on peut mettre quelqu'un au  courant de  
toutes les manipulations. 

(Extrait d u  2Clonileur industriel belge.) 

En donnant CI nos lecteurs cet article, nous avons eu e n  
vue moins la reproduction des plans que celle des planches 
d'hisloire naturelle. En 1863, nous avions fait, dans celordre 
d'idke, des essais qui avaient bien réussi. 

J .  G. 

CHAMPIGNOKS CHARNUS DE LA F O R ~ T  DE MORMAL 

(Suite) 

27. - dgarlciis Zonarius. Agaric sans zone. 

Sous ce nom on  a rangé plusieurs varidtés, distinguées par  
des couleurs diffdrentes, qui passent du jaune clair au  ver- 
dâtre, et sur  lesquelles, malgré le nom donne h l'espkce, on 
remarque souveut des zones plus o u  moins accusées. La 
forme et les dimensions du  chapeau sont h peu prés celles 
de  l'agaric zone. mais il e n  diffkre e n  ce qu'il est couvert 
de t iches brunes, qu'il est plus irrégulier et bosselé. Comme 
lui, il est uri peu  visqueux par  les temps humides, e t  répand 
d u  lait blanc par ses blessures. 

Feuillets droits, épais, rarement fourchus, u n  peu écartés, 
inégaux, joignant 9 peine le pédicule avant l'évasement d u  
chapeau, décurrente plus tard, et de couleur jaunatre. 
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PBdicule central, cylindrique, court, un peu courbé, atté- 

nué h la base, ferme quoique fistuleux, muni d'un collier 
fugace qui disparaît dès l'extréme jeunesse. Sa surface écail- 
leuse ou fibreuse présente des saillies et des dépressions plus 
ou moins marquées vers la base. La hauteur varie entre 0'05 
et 0,10 cenlimélres. 

Ce champignon se rencontre de Septembre A Novembre h 
l'étatsolitaire, dans les lieux plus ou moins aérés ou couverts, 
et ressemble 3. distance A la Russule violetle avec laquelle 
la confusion ne peut se prolonger, puisque celle-ci ne  
r6pond pas de lait. 

28. - Agnricos Neeator. Agaric meurtrier. 

Ce champignon ne mérite peul-étre pas entièrement sa sinis- 
tre dénomination, mais il est certainement dangereux et une 
assez grande ressemblance avec l'agaric edulis (no 8) et 
l'agaric déliciosus, a dû causer bien des accideiits. Ce der- 
nier champignon qui ne croit que sous les arbres résineux 
ne fait pas partie dc la présentc liste. 

Le chapeau de l'agaric meurtrier est de couleur brique 
pfile, ou chair-saumon dans la jeunesse ; ses teintes se fon- 
cerit plus tard et passent au jaune brun. 11 est d'abord 
arrondi , puis un peu plane mais toujours ombiliqué et A 
bords forlemeut rabattus. Sa surface assez souvent zonbe est 
couverte de longues écailles qui lui donnent un aspect plu- 
cheux. Ses bords enroulés sont comme velus, ou micux 
frangés de longs poils blancs, soyeux et recourbés qui 
s'étendent pendant quelque temps jusqu'au pkdicule pour 
abriter les feuillels. Ceux-ci sont d'abord blancs , puis 
ensuite d'un jaune pale rougaatre qui rappelle la couleur 
des lames de l'agaric edulis. Ils sont un peu espacés, droits9 
asseznombreux, souvent bifurqués, iridgaux e t  un peu décur- 
rents. DiamEtre 0,06 ii 0,iO. Il arrive quelquefois dans les 
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lieux aérés que les bords se r e lhen t  dans la vieillesse et que 
le chapeau présente la forme d'un entonnoir oblique et irré- 
gulier, dis~tosition commune a presque tous les lactaires. 

Pédicule central, cylindrique, épais? plein ou spongieux 
glabre et trés-court (0,04 A 0,06 au plus) de coiileur variant 
du rose incarnat près des feuillets, a u  blanc A son altache au 
sol. 

Cet agaric se montre d'AoUt 2 Novembre, surtout dans les 
clairières. On le lrouve m&me dans les terrains entiérement 
dëcouver.ts, mélé aux esphces comestibles, avec lesquelles on 
le confond parfois, ce qui m'a engagé h insister davantage 
sur Ics caractéres qui peuvent servir 2 les distinguer les uns 
des autres. La chair de l'agaric meurtrier est rougeâtre, assez 
épaisse, imprégnée d'un suc peu coloré, blanchâtre ou jau- 
nâtre, presque aqueux, et d'une saveur brûlante. 

L'agaric édulis a,  au contraire, la chair blanche, ferme, 
skctie, sa savt:ui. est agréable et ses feuillets brunissent et 
noircissent avec l'$ge. 

Les bords de l'agaric meurtrier sont longuement frangés, 
ceux de l'agaric edulis sont formés par le bord membraneux 
el non velu de l'épiderme, lequel se détache facilement de la 
chair en allant de la circorifërence au centre ; au contraire 
l'A. meurtrier ne se pele pas et ses feuillets ne deviennent 
jamais noirs, pas m2me bruns. 

Enfin l'A. meurtrier n'a pas de collier, et il est assez lorte- 
ment ombliqué dans la jeunesse, ce qui n'a pas lieu pour l'A. 
edulis En résumé les erreurs ne  seraient possibles que pour 
les personnes qui ne se donneraient pas la peine de constater 
ces grandes diffërences. 

29. - A g a r i c u s  Jonides. Agaric ionique. 

Chapeau d'abord convexe quoique toujours ombliqué, puis 
concave, avec des bords épais, fortement enroulés en dessous. 
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Son nom vient de la forme de la coupe verticale, de son cha- 
peau, faite suivant l'axe. Surface généralement visqueuse, 
luisante, dcailleuse et comme tomenteuse sur les parties où 
le suc visqueiixest desséch6. Diamètre 0,10 a 0,15 quelquefois 
plus grand. 

Pédicule trbs-court, central ou à peu près, épais, charnu, 
ferme, un peqarqué, glabre, de couleur jaunâtre, nuancée de 
brun, plus fonce à la Iiase qui est atténuée. Hauteur 0,05 
à 0,08. 

Feuillets dîchotomes, nombreux, étroits, minces, anamas- 
tosés à la base, trés-décurrents sur le sommet du pédicule, de 
couleur jaune-roux, prenant une teinte ferrugineuse par le 
froissement. 

Chair ferme, humide, d'un blanc jaunâtre, assez épaisse, 
de saveur acide, mais sans mauvaise odeur. Il aime les lieux 
découverts, un peu frais, surtout le gazon ou il forme des 
groupes en forme d'arc de cercle. II est rarement solitaire. 
Il est au moins suspect, et peu attrayant. II est trés-commun 
sur les glacis nord du Quesnoy, où on peut l'observer de 
Septembre a Novembre A l'ouest de la porte de Valenciennes. 

30. - A g a r f c u s  RIoueerou. Agaric ,Vousseron. 

Chapeau d'abord sphérique, puis convexe, très-charnu, 
lisse el sec 3 la surface qui est d'un blanc mat, ou plus sou- 
vent d'un jaune trks-pdle. Diametre 0,06 A 0,08 rarement 
plus. Bords assezfortement rabattus surtout dans la jeunesse. 

Pédicule plein, charnu, court, renflé a Id base, de m&me 
couleur que le chapeau. 

Feuillets nombreux, étroits, presque linéaires, d'abord 
blanchatres, puis ieinldes d'un trks-Eger incarnat. 

Ce champignon assez rare dans la contrée, se montre dés 
les mois de Mai-Juin dans les clairiéres ou les pelouses un peu 
sbches. Comme I'espkce précédente, il croît sur des zones 
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circulaires, qui se signalent A distance par la couleur foncée 
de l'herbe au pied de laquelle ils sont souvent enliérement 
cachés. 

Sa chair blanche, trés-ferme et épaisse a un arBme trés- 
prononcé. Son parlum est meme trop exalte pour qu'il soit 
volontiers mangé sans mélange. Il se dessèche bien et c'est 
meme en cet 6tat qu'il rend le plus de services. 

3 1 .  - Agaric08 pseudo Moiiceron. Aguric fuux- 

Mousseron. 

Champignon de couleur jaune fauve, ou blanc roux, uni- 
formément répandue sur toutes ses parties , chapeau, 
feuillets et pédicule. Le chapeau est successivement 
globulaire. h&misph&riqiie, puis conique. Enfin plus oii 
moins surlaissé, mais toujours fortement mamelonné. Son 
diamétre qui est pelit, varie entre 0,04 et 0,06 dans Page 
adulte. 

Pddicule gréle. cylindrique, fibreux, ferme et plein se tor- 
dant par la dissécation et dépassant rarement 0,06 de hau- 
teur. 

Lames un peu décurrentes inégales, aszez larges, écartées, 
libres, d'une couleur plus fonc6e sur les bords. 

Le faux mousseron aime la lumière, les sols secs, les 
pelouses aérées dans lesquelles il croit par groupes quelque- 
fois très-serrés. On le trouve aussi au bord des haies, dans 
les routes de la foret, mais jamais sous un couvert un peu 
dpais. 

Il se montre surtout aux mois de Mai et de Septembre dans 
des zones circulaires, dout l'herbe fine drue el d'un vert 
foncé, trahit, longtemps d'avance, la station ou on les verra 
apparailre plus tard. 

Celle disposition singuliére qui se dessine d'une manière 
si tranchée sur le gazon, et qu'on appelle dans plusieurs 
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contrées, cercles des fëes, est remarquable par sa singularité. 
Elle forme une zone de 0.20 A 0,30 de largeur, sur un dia- 
métre de 2 h 4 métres, rarement plus. Ces cercles ou parties 
de cercles sont assez souvent peu éloign8s les uns des autres, 
ce qui permet de faire une ample cueillette en peu de temps. 

Desséché, ce pelit champignon se vend dans le commerce 
sous différents noms. Son parfum fin, son abondance doivent 
le faire ranger parmi les meilleures espèces. 

Un fait qui n'est pas particulier au faux mousseron, c'est 
que les personnes qui  achétent des champignons secs h des 
passanis inconnus, hésitent A manger les mémes espèces 
fraîches, lorsqu'elles leur sont recommandées m&me par ceux 
de leurs amis qui en font un usage habituel. 

Il est trés-abondant sur le parapet du rempart du Quesnoy 
qui regarde la gendarmerie. 

GENRE DES GYNNOPES. 

Champignons campaoulac6s. et toujours tres-mamelonnés. 
- Surface génkralement glabre et lisse. 

IIyménium et pédicule nus. - Feuillets ne noircissant pas 
avec l'âge; lames géndralernent écartdes, adhéreutes ou 
décurrentes. 

Pédicule central, cylindrique, plein, gréle. assez court, 
chair ferme, souvent colorée, se prêtant A la dissécalion. 

Champignon de taille moyenne, prisentant des variétés de 
couleurs les plus diverses, et souvent jolies. 

32. - Agaricos Cbornens. Agaric  blanc d'ivoire. 

Chapeau d'abord lrés-arrondi, puis plane et assez souvent 
déprimd dans la vieillesse, d'une couleur Hanche trks-vive 
comme tout le surplus du champignon. Surface luisante 
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presque toujours visqueuse, et comme enduite d'une Bpaisse 
couche d'albumine dans les temps humides. Diamétre petit 
de 0,03 A 0,06 centimètres. 

Pédicule central, cylindrique, plein, assez ferme, grhle, 
sinueux, écailleux au sommet, trbs-blanc. 

Feuillets inégaux, étroits, un peu arqués ou échancrés, en 
fer de faulx, 2 peine adhérents, blanchSlres, ou tirant l6g& 
rement sur le rose. 

Chair blanche, humide, opaque, assez épaisse, d'une 
saveur peu agréable, même séparée de son enduit visqueux, 
qui exhale une odeur assez forte et m&me nauseahonde qui 
enléve tout désir de la manger. 

Ce joli petit champignon rbjouit les yeux par l'kclat de sa 
couleur qui tranche vivement sur celle du sol et de la 
verdure. Il est ordinairement accompagnd il petite distance 
par d'autres individus de son esphce, A des etats de dkvelop- 
pement diffkrcnts. Il crolt uniquement dans le bois et parait 
prCf6rer le voisinage des clairiéres. On le lrouve uu peu par- 
tout, de Septembre A Novembre. 

Dans les grandes chaleurs, sa surface devient quelquefois 
sbche, mais meme dans ces cas on est éloignh par son odeur 
d'œuf pourri. 

33. - A g a r l c o s  mmetïrysteue. Agaric amithyste. 

Chapeau successivement trés-bombé plane et concave, de 
couleur violet améthyste, passanl plus lard au blanc grisâtre. 
Surface glabre, comme saupoudrde de blanc, ou finement 
écailleuse. Bords rabattus, minces, laissant voir l'empreinte 
des feuillets, qui sont également violets, peu nomhreiix, 
simples, larges, assez bpais, inégaux, un peu ddcurrents. 
Diamétre 0,04 a 0,08. 

Phdicule central, plein cylindryque allongé, grkle, légbre- 
ruent si nu eu^ et d'apparence fibreuse ; violet comme le cha- 
peau et les feuillets, de 0,05 h 0,08 de hauteur. 
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Ce charmant champignon qui croit sur les feuilles mortes 

par groupes soudés de 3 ,  6 individus, aime le bord des 
sentiers ombrés, qu'il décore de ses teintes, tant61 violet 
rouge foncé , tantOt lilas pale. Sa chair de m&me cou- 
leur que la surface est ferme, un peu fibreuse, de saveur et 
d'odeur faibles. Aprés avoir longtemps considéré ce cham- 
pignon comme suspect, on a reconnu qu'on pouvait le 
manger sans y trouver d'autres inconvénients que ceux pro - 
curés par un aliment lourd et peu délicat. 

BOUYARD. 

XlXe volume, 1874-1875 

Ce volume, récemment paru , rie coutieiit que trois 
Mémoires, mais ils ont tous trois une importance réelle. Le 
prrmier est une histoire de la Société elle-meme, par 
N. Mordacq, son secrét~ire-général. Il la prend A son point 
de départ, f h i e r  1851, et la conduit jusqu'en 1875. Ces 24. 
armées sont analysées minutieusement, pas 3 pas ; l'auteur 
n'oublie aucun des travaux présentés, aucun programme, 
aucune des discussions intérieures. lm moindres incidents 
sont relatés avec le soin d'un procés-verbal et une impar- 
tialité qui ne  se dément jamais. 

On comprend que l'analyse de cette ceuvre toute 10c~ile est 
impossible ; il nous suffi1 a de constater que la Société de 
Dunkerque doit figurer parmi nos Associations scientifiques 
du Kord de laFrance comme une des plus zélées, des plus 
productives et des plus utiles. Elle doit ce rang à l'énergie, A 
la tenacité de ses priuçipaux fondateurs, M M .  Derode et 
Cousin, aux talents et aux efforts de chacun de ses membres. 
Nous faisons des vœux bien sincéres pour sa persévérance. 

Le second Mémoire est dû A un membre correspondant , 
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BI. Bouchet, d'Orléans ; il est intitulé : Colbert, Loucois et 
Vauban à U u n k e r p u ~ .  Dans ce remarquable travail, l'auteur 
fait l'histoire politique et cornmerciale de  Dunkerque perdant  
laseconde moitié du XVII~~siècle, la pdriode la plustirillante du  
régne de Louis XTV. 11 prend la ville ail moment où Riclielicii, 
réorganisant lu marine francaise, et roursuivant le dessein 
de toute sa  politique, l'abaisscmerit de la maison d'Autriche , 
songea 2 reconquérir Dunkerque sur  les Anglais. La campagne 
de 2635 e t  1636 n'atteignit pas ce but,  et Hiclielieu mourut 
sans avoir rendu  ce port A la France. Mazarin corilinua son 
ceuvre ; c'est e n  2644 que Colbert, h peine 9gé de 25 ans, 
apparaît pour la premiére fois dans l'histoire de la Flandre 
maritime. Pendant le  siège de Gravelines. il fut envoy6 par 
Letellier comme co.iimissaire aux revues pour l'inspection de  
l'armée. 

On sait que Dunkerque, pris par le  Duc d'Enghien en 1646, 
fut de nouveau enlevé h la France en 1652, puis rious fut 
vendu en l(i62. Colbert, qui  venail de succéder A Fouquet 
comme conlrôleur ghCra l ,  prit une part trés-active A celte 
acquisilion. M. Bouchet entre dans de minutieux dktails s u r  
la manière dont le  Ministre se procura les cinq millions, mon- 
tant du  rachat. 

A partir de ce moment, Colbert, Louvois et Vauban n e  
cesskrent de s'occuper activement de lanouvelle possession. 
11 est même h remarquer  que les deux premiers, si souvent 
en désaccord d m s  les autres dktails de leurs administrations 
respectives, s'entendirent toujours au sujet des interéts c o n -  
merciaux et militaires de Dunkerque. 

L'histoire que nous analysons donne toute la suite des 
mesures prises en vue de  ces intdrêts, ainsi que tous les 
évhernents  importants de celte période, appuyés de  docu- 
ment~.puisds aux meilleures sources, tels queles  cahiers verts 
et la correspondance de Colbert, les Archives de la marine 
et de  la guerre  ; a cûté des faits historiques les plus sérieux, 
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il est piquant de  trouver des détails intimes comme ceux du 
voyage de Louis XIV A Dunkerqile en 1670 où le  ro i  amena 
avec lui les trois reines : Marie Thérése, Melle de la Valliére et 
Mme de Montespan. 

Sans doute, le travail de  M .  Bouchet ne revble pas de  faits 
nouveaux, le XVilcsiécle n'offre plus guére de surprises aux 
historiens; mais c'est un exposé bien groupé et  bien choisi 
qui donne une excellente idée de  l'Administration francaise 
$ l'époque où nous nous étions dlevés a u  plus haut point de 
puissance et  de gloire. 

Le troisième mémoire est u n  Essai s u r  le classemefit des 
aninzmx qui  vivent sur  la plage de Dunkerque  et  dans  les 
environs, par 31. O. Terquem. Depuis longtemps la Société 
proposait dans ses programmes une étude des productions 
naturelles locales. Il ne  paralt pas que le pays soit riche en natii- 
ralistes, car aucun travail sérieuxn'a été jusqu'ici envoyé. C'est 
pour montrer la voie que II. Terquem a composé son essai. 
Il passe en revue les Foraminiféres, les ~Ioi lusques marins et 
terrestres, les Vers et les Crustacés. Bien que de l'aveu méme 
del'auteur les recherches aient été superficielles, il mentionne 
trois cents esphces dont les ForaminifBres forment le tiers, ce 
qui lui permet d'affirmer que la plage de  Dnnkerque, malgré 
sa stérilité apparente, se montre plus riche que les plages 
de  Belgique e t  d'Angleterre OU cependant on a pratiqub de 
nomhreux sondages. 

E n  continuant les recherches, dit N. Tsrquem, e n  prati- 
quant des soudages dans toute l'étendue de la rade, on  pcut 
admettre que la liste sera doolilée. NOUS croyons qu'on p c u t  
dire qu'elle serait plus que tripltk. . 

On comprendra mieux encore l'importance du travail de 
M. Terquern quandon saura que toutes les esybces calalogudes 
sont ddposécs et class6es au MusCe de Dunkerque. avec des 
dessins accompagnant les objets microscopiques, e t  permet- 
ant de les distinguer sans instruments grossissants. 

N. 
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S O C I ~ T ~  MALACOLOGIQUE DE BELGIQUE 

Annales X, 18%. 

Les mémoires contenus dans ce volume sont en grande 
yarlie paléonto10,'q "1 ues. 

Fossi lesrecuei l l is  d a n s  le d i l u v i u m  des environs d e  Tougres, 
par  P .  Rutot. - Lcs fossiles proviennent du terrain oligo - 
c h e ;  I'aiiteur décrit 16 espEces nouvelles ou encore incou- 
nues e n  Belgique. 

Note sur l a  faurze bt .uzel l ie~zne des environs de l l r u x e l l e s ,  
par  M .  Vincent, et une liste des fossiles du systbme bruxel- 
lien avec l'indication du  gisement soit d m  la zone infërieure 
ou  des sables quarzeux, sunt dans la zone siipérieiireoii des 
sables calcarifbres M Vincent conclut de la comparaison des 
deux listes que, peridarit toute la dui,ée de  l'époque br,uxel- 
lierine, la faune n'a subi aucun changement notable. 

Nole sur les alluvions d e  la T r o u i l l e  dans les environs d e  
Mons, par M .  IIouzrau de Letiaie. i- L'auleur donne une 
coupe de ces alluvious ; 

Terre végétale . . . . . . . . . . . . . . .  Om60 

. .  Linion avec quklqiies parties loiirbeim à la base. 5m20 

Tourbe. . . . . . . . . . . . . . . . . .  0 ~ ~ 1 0  

. . . . .  Sable grishtre, grossier avec galets de  craie. 0-50 

La nature de ces ddp0ts annonce tlc profondes modifica- 
tions d m s  le réginie des eaux de  la riviére; ce  que confirme 
la coniparaisoii des espéçcs Lrouvëcs au-dessus el au-dessous 
d u  lit de tourbe, celle-ci renferme des outils de l'Lige de  la 
pierre polie. 
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Qu'est-ce qu'un Brachiopode? par T .  Davidson, traduit de 
l'anglais psr  Th. Lefebvre. Important travail sur  l'anatomie 
des Brachiopodes et leur dislrihiition gkologique. (') 

f l d e  s u r  quelques sculaires docènes des environs de Bruxelles,  
par  11. Vincent. 

Excursiolz de lu Socidte malacologiq~te à IVamur. - Le 
compte-rendu de cette excursion est fait pour les mollusques 
vivants par  M. F. Plateau ; pour les fossiles par M.  Rutot. 
Parmi les faits intéressants signalés daris cette excursion il 
faut citer e n  prerniére ligne un poisson voisin des Pteraspis 
trouvé dans les schistes de  Famenne 3 hfarche-les-Dames. 
Ces schistes contiennent e n  outre une foule d c  lamelli- 
branches. 

h'otice sur  les sables in fdr ieurs  d u  Soisson??ais et leurs 
iquivalents,  par M. Wattelet. - L'auteur décrit quelques 
espéces nouvelles; il admet pour les sables iufërieurs du  
Soissonnais : 

1" Horizon de Visigneux, contenant un mélange des espbccs 
des sables et des espéces d u  calcaire grossier. 

20 Horizon de Cuise-Lamotle. 
30 Horizon d'Aizy A Pecttazculus polymorpl~us et Oslrels 

rarilamella.  
40 Lignites d u  Soissonnais, s u r m o n t h  par Ostrea Bellovu- 

cina. 
50 Lac de Rilly ù Physa giganteu.  

(1) Parmi les nouvclles especes figurées par hl. Davidson dans son 
mernoire sur  les Braçhiopodcs tertiaires de Belgique, i l  y en a deux q u i  
provieriiieul d u  landenieri de Ctiiirq près de Tournai, u n e  térébralule 
nommée par AI. Bayan, T. Ortliehis el une terebratuline, T. Woodi. 
M .  Davidson signole leur gran le analogieavec des e s ~ è c e s  crélacees. Les 
procés-verbaux de la Societc rrialacologique, rious appreriricril que 
M.Briar1 ctRulotcroientqiieces Sossilessi>nlcrelacéset on t  é té  remanies 

l'époque leriiaire, tandis que RI .  Orilieb et  M Potier pensent  qu'ils 
on1 vécu à i'kpoque landénienne. 
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Note s u r  trois coquilles fossiles d u  t e r r a i n  Laekenien des 
environs de Bruxe l les ,  par Y .  Vincent. 

Dans le bulletin des séances nous trouvons : 

Note sur la prc'sence de l ' s rgeron  fossilifère d a u s  les enc i -  
r o n s  de Bruxe l les ,  par  hl. Lefebvre. - Les fossiles indiqués 
sont des mollusques terrestres et  d'eau douce. 

ICn rendant compte d'une excurs ion  à A n v e r s  qu'il a faite 
en compagnie de la Faculté des Sciences de Lille, BI. Van- 
denhroeck. signale dans certaine$ couches de l'aisgile de  
Hoom, A Tainines, une faune deForaminifh-es q u i  se rapporte 
en tous points 3 celle des argiles oligocénes des environs de 
Berlin. 

Dans une  autrc cxcursiorl à Anvers, le  meme savant 3 

conslalé que les slbles i P a n o p m  Menardi  du Kiel rcposcnt 
sur  l'argile de  Boom et  que la base de ces sables devenu 
très-argileux, renferme des petits cailloux, une grande 
abondance de  gravier noir e t  des septdria de l'argile de  
Boom, roulbs et perforés. 

Dans une revue des diverses collections qu'il a visitEes en 
France et en Italie. M A. Thielens, signale la collection de 
RI. J .  Ortlieb, A Croix. 

D u  tome XI de  la méme publicalion nous citerons les 
travaux suivants : 

Note s u r  les dépdlspaniséliens d 'Ander leck  près de Bruxelles,  
par M. Vincent. 

Le systémc panisélien a 6t6 L'tabli par Dumont pour des 
couches intermédiaires, entre les systkmes yprksien ct  
hruxellien et dont le type est a u  mont Panisel prés de  Mons. Le 
dépUt rie dépasse pas 2 l 'O,  la vallée de  la Senne. Mais 
II. Vincent a remarque A mi-cBte des collines qui bordent la 
vallée de  l a  Scnne, s u r  la rive droite, des amas coneid6rables 
de débris de poissons de  criistacés de  mollusques mélangCs 
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de  galets ; ils sont intercalés entre les sysièmes ypresien e t  
bruxellieri el font face aux t:oiicties panisélienries du  versant 
opposé : RI. Vincent y voit un ddp8t dc rivage dc la mer pani- 
sélienne. 

BI. Vincent a recueilli dans les couches paniséliennes 
d'Anderlecht (rive gauche) de riomhreux fossiles qu'il a com- 
par&: à ceux di1 sgstéme panisélien d u  mont Panisel et ii 
ceux di1 systkme bruxellim de Bruxelles ; s u r  10 espéces. la 
moiti6 se retrouve au  mont Panisel et 1 7  seulement sont 
connues dans les sables bruxcllieus. Il observe aussi quc  la 
faune d'Anderlecht prksente une analogie plus grande avec 
celle du calcaire grossier qu'avec celle ~ P S  sables de Cuise ; 
néanmoins les fossiles caractéristiques del'horizori des sables 
dc Cuise se retrouvent en ahondance dans les couches pani- 
shliennes, ce quimontre les relations iniimesqui existentcntre 
le syslérne psnisélien et l'docéne infërieur ; o n  peut dire que 
ce systéme n'est autre yu'un dbpût de trausition, 

Dtscripliota de la Faune de l 'o l igocène i n f é r i e u r  de la 
Belgzque, par  JI Rutol. 

RI. Rutot vient de  commencer dans les annales de la 
Société malacologiqiie de Belgique , la publication d 'un  
important mémoire de paléontologie, dont le besoin se h i sa i t  
sentir dans la science. 

L'oligoc6ne infërieur d c  Belgique , Tongrien inftlrieiir 
de  Dumont, est 1'6tage tertiaire le  moins connu, soit en  lui- 
m&me, soit dans ses rapports avec les couches trrtiair es de  
Fraricc On l'a assimil6 ail Ggpsc dcs environs dc Paris, mais  
on n'a dnnné aucune preuve en favciir de cette opinion ; tout  
nous fait espérer que le mémoire de M .  Rulot parviendra A 
jiater quelque lumiére s u r  ces relations obscures. 

Ce mémoire a une autre importance parce qu'il prdsentc 
quelques innovations dans l'appellation des espéces. 

< Jusque dans ces derniers temps, les auteurs se basant 
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s u r  des théories inexactes, surtout celle des créations succes- 
sives, s'étaient ingdniés a diffdrencier les espéces, A diviser 
ce qui était naturellement uni et A amonceler ainsi des com- 
plications telles, que le  monde savant e n  fut effrayé. 

a D'aprés ce système, deux espéccs, méme identiques, 
Btaient appelées d'un nom différent, lorsque leur gisement 
n'appartenait pas au mEme niveau géologique. 

.o Avec de lels prochdés, la pal6oritologie devenaitd'une inu- 
tilité complbte, elle devenait mêmc nuisible eu obligeant les 
géologues' h n e  recourir qu'a la stratigraphie et aux carac- 
tères minéralogiques pour découvrir le synchronisme des 
couches. 

D Frappés d'un r6sultat aussi désastreux, quelques savants 
crurent devoir réagir énergiquement et mettre la vérité en 
lumière. Au lieu de différencier les espéces A l'infini, on 
observa leurs ressemblances et  l'on réuiiit, sous le mfme 
nom spkcifique, non seulement toutes les espbccs identiques 
appartenant h des étages diffërents, mais encore les variétés 
qui  s'y raltachaierit d'une façon certaine et dont le  plus grand 
riombre était jusque-18 ço~isidéré comme espéces distinctes. 

» C'est dans cettc voie que lcs auteurs se  sont engagts 
aujourd'hui, mais il est facile de voir dès i présent que la 
nouvelle méthode n e  tardera pas ii donner des résultats 
aussi mauvais que l'ancienne, car, 8 l'&al de celle-ci, elle 
est trop exclusive. 

D Désormais, lorsque le  géologue comparera les listes d e  
deux couches assez rapprochées et déposées dans des condi- 
tions semblables, il ne  verra presque plus de differences 
entre les deux lisles, e t  la comparaison de celle-ci ne sera 
plus gubre de  grande utilité, quoique représentant la vérité. 

D Mais ces listes n'en seront pas moins incomplétes, Gar on y 
a omis u n  élément important dont il faut absolument tenir 
compte : la variation de  la forme a travers les couches d'figes 
differents. 
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D Tout paléontologueconnaissant bien la géologie et  les fau- 
nes de  plusieurs couches successives, ne tarde pas à s'aper- 
cevoir qu'une même espéce qui Iraverse plusieurs étages ne  
s'y présente pas parlout avec une même forme invariable : 
elle offre au contraire, 3. chaque passage, des modifications 
plus ou moins sensibles, mais qui son1 presque toujours 
constantes dans un  même horizon. 

J Ces variétis jouent donc, dans les couches d'açes ditM- 
renls, le rôle d'esp8ces ; elles ont une irnportance, une per- 
sonnalité don1 il faut tenir compte. C'est assez dire qu'il faut 
leur donner un  no111 disliiictif, ç r k e  auquel telle v x i é l é  
spéciale pourra aisément se reconnaître lorsqu'clle figurera 
sur  des lisics. 

n C'est h ce point de vue que je crois devoir proposer une 
méthode de dhorninat ion des fossiles; méthode toute transi- 
toire et dont le  seul but e s t  de permettre au géologue de  
posséder des listes où les formes diffh-eiites d 'une rnkme 
espece soient distiriguées et classées daris les horizons 
qu'elles caract6riseiit. 

)) Lorsqucl'étude et la comparaisond'un certain nombre d c  
fossiles des couches dont je m'occupe et des assises adja- 
cent( :~ m'auront démontré qu'il existe'entre eux des rrlations 
étroites, au poiiit yuc ces fossiles, même s'ils ont kt6 décrits 
pi~éc6dernmeiit comme espèces distinctes, doivent etre rdunis 
e n  une seule et merne espiice, je tacherai de choisir parmi 
ces fossiles, placés les uns 3 côté des autres, celui qui pré- 
sente la forme la plus remarquable , c'est-2-dire celui dont 
la taille attcint ordinairement le plus grand développement, 
dont les ornemerils caraçtCrist.iqiies sont les plus accentues 
e l  dont le degré de rarelé est le moins grand possible; puis, 
s'il est connu, ce qui arrivera presque toiijours, j'en prendrai 
l e  nom spécifique, mais sans nom d'auteur h la suite, pour 
l'attribuer au  groupe qui sera formd par l'ensemble des 
formes particuliéres dont j'ai reconnu le lien de parenli.  La 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



forme spéciale dont j'ai disposé du  nom se  distinguera ais& 
ment ,  car elle gardera son aricienrie dériorriinalion, suivie du  
nom d c  son auteur. Quant aux aulres formes, elles pren- 
dront le nom commun dii groupe. suivi di1 nom spécifique 
sous lequel (,Iles avaient déjA Cté décrites comme espèces 
distinctes, ou d'un nom nouveau si elles sont iAdi tes  ; ce 
troisihme nom étanl prdcddé du mot varieté, 

r II est bien entendu qua ce n'est pas sur  des caraetbres 
précis et absnlus que je fonde ce qu'on pourrait impro- 
prement appeler un type ; je repousse m & a e  celte expres- 
sion, car elle ne reprdsenterait pas ici la véritb ; la forme 
choisie, dont j'ai pris le nom pour l'attribuer a u  groiipe des 
formes semblables r6uriies, n'est que la plus remarquable 
d'entre elles. 

r Par conséquent, le groupe sera composé des divers facies 
constantssuscryitibles d'êlre distingués les uns des autres, en 
tenant compte de  leur personnalité e t  e n  n'attribuant tout a u  
plus A la forme rcmarqiiable mise e n  relief, qu'une esphce de 
priorité due à sa perfection apparente. 

r, Dans mon esprit, la forme qui a donné son nom au groupe 
n'est pas plus la forme typique que les autres n'en represen- 
tent les variations, quoiqiieleséludes aient dté assez sérieuses 
pour qu'elles puissent servi'r de matériaux 5 l'édification de  
la nomenclature encore idEale qui tiendra un  compte exact 
de 1'6volution. u 

11 nous est impossible de  donner une approbation com- 
pléte aux proposilions de M. Rutot. Cen'est pas d'aujourd'hui 
quc les naturalistes se sont aperqii qu'il g avait lieu de  
rEunir les espèces voisines en groupes, dont les formes sont 
dérivdes les urics des autres par voie d'évolution, on a même 
proposé d'appeler ces groupes: familles d'espéces ou familles 
phi, siologiques pour les distinguer des familles sgstérnaiiques. 

L'innovation de  RI. Rulot est donc bonne e n  soi et son 
application A l'aide de deux noms spdcifiques est une i d i e  
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inghiei ise .  Mais a u  point de  vue géologique, aura-t-elle les 
résirltats qu'en espére I'auleur 7 N'arrivera-t-il pas trop sou- 
vent, que les gEologues se trouveront influences par le  nom 
spécifique et  n e  tiendront pas assez compte de la variélé. 
Puisque c'est la variét6 qui caraclérise les diverses couches. 
c'est elle surtout que le géologue doit prendre en considka- 
tion. c'est elle qu'il doit dénommer. Ce qui n'empêche pas lc 
palècintoloçiste dc suivw ces formes dans la série des temps, 
de signaler leurs rapports el leur parenté probable. En 
entrant dans cette voie, M Rutot a rendu un vrai service a la 
science. 

La Société des Sciences de Lille, vient de  faire para'ltre 11: 
volume III", de  la quatriErne partie de  ses n i h o i r e s .  11 
compren,i,  oulre plusieurs travaux dont nous avons déjh 
donné i'analyse, les mémoires suivants : 

Sur les courbes dues a la combinnison de deuz mo:~üenzents 
vabratoires perpendzculaires, par hI. Terquem 

Fonçlions des feuilles. - Origine d u  carbone - par 
AI. Corenwinder. - Nos lecteurs sont ail courant des 
importants travaux de  M .  Corenwinder, s u r  la respiration des 
végélaux. Dans la présente note, il conclut de ses obser- 
vations, que non-seulement les feuilles acquièrent du  carbone 
par leur surface extbrieure, mais qu'elles peuvcnt assimiler 
aussi le carbone de l'oxide carbonique qui circule dans leurs 
tissus. 

Quel est l'origine de  cet acide carboriiquc , M. Coren- 
vinder n'osepas se prononcer. 11 est disposé A admettre avec 
d e  Sanssure que PoxygPne absorbd par  les racines des plantes 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans le sol environnant, se transforme e n  acide carbonique, 
aux dépens du carbone qui fait partie de la substance propre 
des racines, ou des él6ments qu'elles ont absorbe. 

Le Zenoga das tribus sénégalaises. - Conhibution à 
l ' ( tu& de  lu langice berbdre, par le G4n4ral Faidherbe. - 
L'année passée, Al. le marquis de Rot.liemontex, constata 
dans son essai sur  les rapports grarnmaticiux qui existent 
entre 1'11:;yptien et le Uerbhre, l'identité des élérneuts gram- 
malicaux de ces deux langues ; mais il n'avait A sa disposi- 
tion que 13 cnnn3iss:lncc de  deux dialecles berbères, le  
Kabyle et l e  Touareg. RI. l e  GénCral Faidherbe lui ayant 
çomniuriiqiié rinc dlude sommaire qu'il avait faite en 1854, sur  
le dialecte U n a g a ,  11 de I'ochemontex, l'engagea vivement 
a publier ce lravail qui devait étre fort utile 3. la science. 

Pi1 le G C n h l  Faidherbe, commence par nous donner des 
ddai ls  liistotiques sur  les U n a g a .  

[,es Zknaga qui ont donni: leur nom au Sénégal sont une 
nation berbère q u i  parcouraient les contrées siluées entre le 
Maroc et  le fleuve Sénégal, et qui f u l  coriverlie a u  Matiorné- 
tismc lors de  la conqu6le de l'Afrique septentrionale par les 
Aral) es. 

Au X V I e  sibcle, ils formdrenl la secte desEl-PIIorabclins, mot 
doiit les historiens europkens ont fait Almoravides e t  les com- 
rnerqants du  Sénégal, i\Iai.ahouts. Ils (tendirent alors leur 
domination sur  tout le nord d e  l'Afrique et une grande partie 
dc l'Espagne. Eii meme temps ils refoulriienl les noirs fëti- 
chistes sur  les bords d u  Sén&al et  les convertissaient les 
armes 5 la main. 

Aprés la chute de la puissance des Alinoravides, les  Lénagas 
du  St!nC.,gal furent h leur tour soumis par des tribus arabes. 

Tel est le  peuple, dont la langue a ét6Etudi6e par le  savant 
et illuslre gouverneur du Sénégal. 
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Artistes inconnus, des XlVe ,  XVe et X V l e  siéc1t.s.-Académie 

des Arts de Lille. - Charles-Louis Corbet,par II. IIoudoy. - 
L'ensemble deces notes, constitu6e d'une série d'études artis- 
tiques liés-importants pour la ville de  Lille, 11. Houdog, ce 
vaillant piocheiir de nos archives, a été dricouvrir dans les 
anciens comptes de la ville e t  des kglises, les noms des 
peintres d u  XIVe et du XVe siécle, Non-seulernent, ces noms 
élaient inconnus, mais les œuvres meme de ces artistes sont 
perdues, soit qu'elles aient 616 brûlees dans les incendics, soit 
que,lorsque les progrbs de l'art eurent fait regarder avec pitié 
ces premiers essais de peiriture, on  les efil remplacés par 
des tableaux modernes. P e u t ~ e t r e  e n  restaient-ils encore 
quelques-uns e n  2793. Tous les lableaux des kglises qui  
parurent avoir de la valeur furent réunis dans l'église des 
Récollets, et l'inventaire en fut confi6 au  peiritre L. Watteau. 
M Houdoye reproduit ce1 invenlaire, ou on ne trouve p!us 
que trés-peu des tahleaux primitifs. Qu'btaient devenus les 
autres? Peut-&tre ce que  devinrent hien des tableaux 
signal& dans l'inventaire et qu i  n'entrérerit pas au  musée. 
En 1813 on en ven~li t  354 pour la somme de 1,365 fr.  50 
centimes. 

Quoiqu'il e n  soit de leurs ccuvres. les peintres primitifs d e  
Lille, sont rendus d l'histoire, Ils meritaient hien cet honneur 
sinon curnme artisles de  talcnt , ce dont nous ne  pouvons 
pas juger au  moins comme créat,turs, ou premiers adeptes 
d e  la peinture A I'liuile. M .  IIoudoy a e n  e&t rencontré la 
note payée e n  2 525, pour uni: pointure B I'liui18:. a Cet ,e  men- 
tion prouve. dit-il, qu'antérieuremeut a 2425, des pejntres 
qui n e  sortaient pas de l'école de Van Eyck, pratiquaient déjA 
ce procédé J e  peinture. Bien mieux, uue autre nole datant 
d e  1382 est la suivante : 

A maislre Jetian Rlarinin, paintre, pour avoir paincturd de 
couleur h Ole IX capes de  plonc servans la porte Saint-Sliu- 
veur et les pinnauls et banierettes, etc. 
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K Nos recherches persévdrantes, ajoute RI, IIoudoy, nous 
permellent anjourd'hui d'affirmer que Jehan Jlannin, n e  fut  
pas seulement un  peintre-dhcorateur, chargE d'orner et de  
dorer  les lambris des appartements, les banniéres et les éten- 
darts de la ville, mais qu'il exscuta de plus de v6ritables 
a x v r e s  d'art. Cette derniére ddcoiiverte qui place Jehan 
RIannin parmi les pr6décesseurs de  Van Eyck, donne u n  cer- 
tain prix h la mention du comptable de 1382 qui le  cite 
comme ayanl exécuté des peintures A Ole. D 

La premikre mention d'un travail artistique qui se trouve 
consign6e dans les compte.; de la ville, remonte h 1328. 11 
concerne un Jakemonde Fives, chargé de rdtablir le bas-relief 
qui ornait la porte de Courtrai e t  de  peindre les volets e n  
bois qui prolongeait cette sculpture. 1 

BI. Iioudoy a continue son &tude sur  les peintres ignorbs 
o u  peu connus jusqu'h la fin du XBIcsiécle. Dans une seconde 
note, il a traité de l'école de dessin fondée 9 Lille en 1754, 
des cspositions annuelles dc peinture qni eureut lieu e n  cette 
ville, à partir de  1 7 7 3  el  de l'Académie qui y fut établie e n  
1775. 

Unc troisibmc note estconsacrEc A la biographie du sculp- 
teur Charles-Charles Corbet, n6 A Douai en 1758, éiéve de  
I'Acad6mie de Lille, mort en 1808. 

CHRONIQUE. 

Température atmosph&. moyenne. - moy. des maxima. . 
- - des minima - 
- exlr. maxima, le 16. 
- extr. minima, le  7 . 

BaromPtre hauteur moyenne, à 00. - extr tme maxima, le 6 . 
- - minirua le 25 . 

Tension moy. de  la vap. atmosph. 
Humidité relative m u y e m e  o / ~ .  . 
Epaisseur de  la couche de  pluie . - d e  la couche d'eau évap. 

Octobre. 
+ - 

1871 .  A o n h  mugeonp. 

no 9i  I I 0  44 
1-31 55 
6 :  27 

21311 4 
27 no 

7C,lmm 828 757ry913  
7i$m 850 
7 L 6 m m  610 
imm 18 8Tm 49 

7qmm 4 83. 38 
67?m 59 67. 75 
49mm 16 41. 99 
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Le mois d'octobre fut plus froid que  le mois de meme nom 

d'une annbe moyenne ; la différence fut de i0.53.  Si on le 
compare A octobre 1876, la difference est bien plus grande 
encore, 20.63. 

II y eut  sept gelées blanches accompagndes deux fois de 
gelées A la campagne. 

C'est du  l e r  au  20 que 13 t emphature  s'abaissa, surtout 
pendant la nuit. La moyenne, pendant cette premiére pé- 
riode, fut de  ,5<'.5 polir la nuit et de 13" 2 pour le jour ; 
pendant la dernière décade le  froid est moindre, 70.5 pour 
la nuit, I O  pour le jour. 

Le vent souffla du N.  durant les dix premiers jours du 
mois, puis du S.-0. pendant le  reste. 

L'air des hautes régions atmosphériques ne  fut pas t rés-  
humide. ce que démontrent la faible nCbulosité du ciel et la 
tiauleur de la  colorme barométi~ique au-dessus de la moyenne. 
Aussi les pluies, quoique fréquentes (21), n e  furent pas 
abondantes ; et  si de la quantilé totale d'eau méléorique, 
ti7:u159, on retranche les pluies klectriques des 16,  03 el 25, 
il n e  reste plus que 29Tm29 pour dix-huit jours, soit l ~ m 0 3  
par  jour. 

L'orage du 16 fut accompagne d'une forte grêle qui diira 
quinze minutes et fournit, après la fonte, une couche d'eau 
d'une épaisseur d e  4mni. 

Les oscillations barométriques, quoique fréquentes,n'eurent 
pas une grande amplitude et n'eurent rien de  brusque. 

L'air des couches e n  contact avec le sol fut moins humide 
qu'en octobre année moyenne ; condition qui, malgr6 l'abais- 
sement de la température, dktermiria une évaporation de 
8Ym supkrieure a la moyenne ; par  suite de cette sEcheresse 
relative, les rosées ne se  produisirent qu'au nombre de 
dix-sept ; il y eut frdquemmcnt, le matin, de légers brouil- 
lards, mais o n  n'en observa que quatre qui lurent assez 
épais. 
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Le 7 on observa u n  halo solaire, e t  les 20, 22, 23 e t  24 

deux halos luriaires toujours suivis de  pluie dans les vingt- 
quatre  heures. 

Les 30 et 31, tempetes S.-O. 
L'état électrique et  ozonom6trique d e  l'air fut trés-pro- 

noncé pendant le mois. 
L'ensemble des conditions m6téoriques d'octobre fut favo- 

rable aux travaux a_sricoles. 
Aucune épidémie n e  sévit s u r  les hommes n i  sur  les ani- 

maux. On ne  rencontra que d'assez frequentes irritations 
des organes respiratoires chez les adultes ; des rougeoles et  
des scarlatines chez les enfants. 

Tcmptratuie  almosphér. moyenne. 
- moy. des maxima. . 
- - des minima . 
- extr. maxima, le  10. 
- .  extr. minima, les 2C25. 

Baromètre hauteur moyenne, A 00. 
- extrême maxima, le 15. 
- - miuiuia. le 12. 

Tcnsion moy. dc 1-1 vap. almosph. 
Humidil6 relative moyenne O/,,. . 
Epaisseur de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau évap. 

Novembre --- 
1877. Annbe moyenna 

Tout faisait présager un assez grand abaissement de  tem- 
pérature pour le mois d e  novembre, parce que jusqu'ici, la 
moyenne des dix premiers mois élait supérieure A celle des 
memes mois, année moyenne ; les faits n'ont pas confirmé 
ces prévisions. 

A quoi faut-il attribuer cet exchs anormal de cha leur?  
Suivant nous c'est la fréquence des pluies (24 jours) qui, 
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.l'hiver, provenant de  la condensation des vapeurs d u  cou- 
rant  équalorial, abandonnent leur chaleur aux régions 
tempérées ; ensuite aux courants atmosphériques infërieurs 
qui  ont toujours suivi la m&me direction que les courants 
supdrieurs. En outre. l e  ciel toujours très-nébuleux, s'est 
opposd au  rayonnement de  la chaleur terrestre vers les 
espaces planttaires. 

Lcç couches d'air supérieures furent trbs-hiimides, ce que 
déchle la dtpression barornitrique. Dans la nuit du  912 au  12 
il y eut une violente tempête S,  qui amen.)  un abaissement 
de la colonnc mercurielle barométrique 3 7371:1n 56. La pluie 
fut peii ahondante Dans la nuit du 24 an 23, nouvelle tem- 
pEte N.-E., accompagnée d'une neige abon,iante qui couvrit 
les toits sans s e  fondre. Les couches d'air en coritact avec le 
sol furent aussi bicn plus humides qu'en moycnnc. Cependant 
l'épaisseur de  la couche d'eau kvaporke Tut lin peii plus 
grande qu'ordinairement en novembre. Ce E g e r  excès de 
3:" 47 est la conséquence de l'action de la chaleur. 

L'air pendant ce mois fut trés-chargé dY6lectric:ité. 
Les brouillards furent au  nombre de 26 : ceux des 4, 14, 

15, 16. 17, 18,29 furent assez épais. 
On observa 19 rosées, dont 4 gelees blanches. Le 26 il gela 

A glaces par suite du rayonnement favorisé par la sérénité du 
ciel, cependant, les thermométres l'abri de  ce rayonnement 
ne  dcsccndircnt qu'A 0: 2. 

Les 1 8  et 23 il y eut  des halos lunaires suivis de  pluie 
dans les 24 heures. 

Malgré les pluies frequentes e t  l'humiditc! de l'air, la terre 
A la campagne n'&tait pas trop mouillée et se laissait trés-hicn 
travailler pour achever la déplantation des betteraves et les 
semailles d'automne 

V. MELXEIN. 

Lille, imp.  Six-Horemans. 
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D O C T O R A T  & s - S C I E N C E S .  

M. Jules Barrob. 

II y a un peu plus d'un an,  nous annoncions 
de M. Chîrles Barrois, reçu docteur 6s-sciences aprés une 
brillanle thkse soutenue devant la Faculté de Paris; nous 
exprimions aussi l'espoir que son exemple serait suivi par 
d'autres éléves de la Faculté. En effet, quelques mois aprés, 
h l .  Trannin (') recevait également le titre de docteur és- 
sciences. Aujourd'hui , une double salisfacrion nous est 
réeerv6e ; nous avons encore i enregistrer le succbs d'un de 
nos dléves, et ce jeune savant est le frkre de RI. Ch. Barrois. 

E16ve de fif. Giard, M. Jules Barrois s'est adonné aux 
études zoologiques, et particuliérement a l'embryogénie. Il a 
prdsent6 h la Faculté des scienc,cs de Paris, deux mémoires, 
dont chacun eût suffi pour lui  méi,iter le titre de docleur : 

l ' un  traite de 17&mbryogdnie des Ndmertes, l'autre de 1'Embryo- 
g h i e  des Bryozoaires. 

Embryologie des Nemertes. 

Les Ndmertes ( w z ,  fil) sont des vers rubanés exclusi- 
vement marins , caractéris6s par la mollesse et le peu de 
consistance de leur corps incapable de se soutenir par 
lui-merne, et qui s'affaisse sur tous les objets; ils peuvent 
tout en conservant des formes assez grêles, acquérir parfois 
UIIP, IrEs-gr~nde longueur, et ressembleiit a1oi.s A un peloton 
de fil eriroulé, d\ins lequel on ne disiirigue pas a u  premier 
abord les exlrémités anL6rieui.i: et posli!iieure. 

(1) Bul l .  SC., IL&. el I / [ t .  du departement du :Vqrd, 1. ViII, p 145. 

(2) Idem, t. IX ,  p. 81. 
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L'organisation de  ces vers singuliers a été longlemps 
extrtsmemtmt obscure A cause de la confusion qui a long- 
temps subsisté entre le  tube digestif véritable, qui  parait 
compos6 d'une espéce de  pareuchyme brun extrémernent 
mou, e t  un organe spécial, de  forme tubulaire . situ6 
en dessus, et qu'on a jusqu'ici appelé la trompe : on a 
reconnu défiriitivement aujourd'hui que le corps d'unnémerte 
se compose essentiellement : 

2 3  De l'épiderme; 20 du tube digestif divisé e n  caicums 
et remplissant presque toute la cavité du  corps; 30 d'une 
puissante couche musciilaire renflée vers la tete, et  qui 
tapisse la face interne de l'épiderme ; les produits génitaux 
se formeut dans la cavité générale, et sortent par  des rangées 
d'orifices latéraux qui  alternent avec les ccecums du tube 
digestif. 

Les premiers observateurs qui ont étudié l'embryogénie 
ont rapidement distingué quatre formes principales : 

4 0  Le Pilidiuna. - Chez lequel il y a une larve appelée 
Piliiliuna, puis, chûte de la peau de  cette preniiére forme, 
pour mettre e n  liberté un jeune Némerte tout formé. 

2n Le Type de Desor.-L'élat larvaire est supprime, mais la 
chûte de la peau superficielle persiste encore. 

30 La Platida. - La ctiûle de la peau superficielle est 
supprimee, mais la larve libre existe ericore , el passe toute 
entière au jeune Némerte 

40 Le Ddueloppeme?at direct .  - Les deux processus, de 
chûte de peau et d'état larvaire ,  se trouvent tous deux 
supprimés, e t  font place A une  formation directe du  jeune 
NPmerte. 

Pour  établir la marche de  l'embryogénie, on s'était con- 
tentB, aprés avoir ainsi ramené les quatre formes en une 
seule, d'éludier cette dernikre avcc pliis de détail, et de 
généraliser imm6diatement le  résultat de  cette étude. 

On sait que chez le Pilidim adopte comme type ,  l e  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 255 - 
développement consiste essentiellement dans la formalion de  
deux coucties distinctes, autour d'une masse centrale qui  
représerile le tube digeslif : la premiére de ces deux couches 
est d'apparition primitive, et se forme directement aux 
dépens del'ceuf,c7est elle qui constitue le Pilidium, la seconde 
se  forme aux dBpens de  la pr.emiére, par  la soudure de  
quatre bourgeons internis.  nés aux dépens de  la peau d u  
Pilidium, et ayant la forme de lames ou  de d i q u e s ,  elle 
constitue uu  tube court e t  épais qui forme le  Némerte. Toutes 
deux, ces membranes ont éLt considerées comme constituant 
le ldgument, la peau de deux formes siiccessives distinctes 
l'une de  l'autre : le Pilidium représentant l'animal d e  pre- 
mihre génération. le Némerte un animal de  seconde gbnéra- 
lion, produit dans son interieur par bourgeonnement interne, 
et qui  ne  tarde pas à quitter sa nourrice. 

L'étude de la forme adoptee comme type avait donc 
conduit 2 un cycle d'allernance, el les autres formes avaient 
6té ramenées sans plus ample examen à ce cycle alternant. 
RI. Barrois ne  s'est pas corilenlé de l'étude d 'un  seul cas de  
développement, il a jugé que pour établir d'une manière 
cerlairie une marche générale du  développement applicable 
h luut le g roupe ,  il était nécessaire d'étudier A fond les 
difI6rerits modes que rious avons h u m é r é s ,  de  les comparer, 
et de ne déduire que de la connaissance de l'ensemble des 
faits, la couclusion gCnérale qu'on avait jusqu'ici prdtendu 
asseoir sur  la seule. inspection d'un cas particulier auquel 
on rameriait arbitrairemeut tout le reste;  ses études l'ont 
conduit A cette conclusion importante, que, dans le dévelop- 
pement du  Pilidiuna, la peau de  la larve et la couche des 
disques, ne  constituent p a s ,  comme on l'avait cru, une  
partie analogue (le tégurneni) chez deux formes différentes. 
mais représentent a u  coritrriire deux parlies différentes d'une 
forme unique qui est le Kémerte : la couche qui  forme la 
peau du  Pilidium ne serait d'aprbs lui que l'épiderme d u  
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Némerte, e t  la couche des disques sa musculature ; ce der- 
uier résultat est trés-bien ktahli par  le fait, dlmontré  par 
M .  Barrois, qu'A chacun des quatre disques pris auparavant 
pour des bourgeons internes, correspond une parlie ex- 
trkmement hien définie, de la musculature di1 Khmerte 
adulte : les deux premiers sont destinés 3 s'accroître en 
épaisseur pour continuer la masse musçulliire d e  la tete, 
elles meritent le  nom de lames ccipholiques, les deux autres 
formeront la paroi du corps, elles méritcut le nom de  lames 
cutanées. 

Le développement régiilicr d'un jeune Némerte consiste, 
d'aprés 11 Barrois, dans les faits suivants : 

1 0  Formalion directe, aux dépens de l'œuf, d'un stade 
composé d e  deux sacs cmboités. le premier représentant 
le tube digestif, le second l'c!pidt,rme. 

"2 Formation aux dépens d'6paississements d c  l'épiderrne, 
de quatre 6paississements que représentent les lames c6ptia- 
liques et  culankes. 

30 Accroissement e t  soudure de  ces quatre lames, les deux 
premih-es en une masse compacte (masse ~Ophalique), les 
deux derniéres, en u n  long tube rubanné, pour former la 
toialité de la musculature. 

Le type de Desor représeute la forme qui s'(carte le moins 
de cette marche rSguliére; quant au  Pilidium. il n e  s'en 
éloigne que parce que le stade compris entre les deux feuillets 
primitifs (épiderme et intestin), se  transforme e n  larve au 
lieu d e  rester embryon; pendant la 'durée de  cette vie 
larvaire, cerlaines parties peuvent se modifier au point de 
rie plus pouvoir remplir leur  rûle pi,imitif, e t  c'est ce qu i  
cause les plus grandes complexil8s; c'cst ce qui ai~rive ici 
pour l'épiderme, qui, transformti en peau du Pil idi im,  ne  
peut plus revenir 3 son état priuiiiif ; il tombe duiic pour 
faire place A un nouvel épiderme, qui se diîîkrencic à la 
surface de la couche qui forme la musculature; ce cliangement 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de peau n'a donc pas l'importance que lui aliribuaient les 
anciens auteurs, e t  trqiiivaiit plutAt A une simple rnuo. 

Les deux derniers modes d e  développement diKSrerit 
légbrcrnent de ce premier, e n  ce que, chez eux, les quatre 
lames musculaires ne  naissent pas sous forme de rudiments 
distincls. mais se différeniient d'une masse commune formée 
4ç;ilerrient entre 1'6piderrrie et le luhe digestiî; cette ruasse 
ne larde pas, néanmoins, h former, comme dans le premier 
cas, quatre lames distinctes (céptialiques e t  ciltankes) qui 
suivent ensuite la m6me évolution ; de ces deux modes, c'est 
encore, h I'iriverse de cc qu'on pe:isait jiisqii'ici, le dévelop- 
pemenl direct qui est Ic moins modifié. La Plawda résulle 
de l'kclosioii prématurée de  stades divers de développerneut. 
éclosion a la suite de  laquelle ces stades prennent l'aspect de 
larves au lieu de rester ernl)ryons, mais sans que les pheiuo- 
mhies  de d6veloppemerit interne soient pour cela chan@ le 
moins du monde. On voit donc que  le cycle de développement 
ne p e u t  éLrc basé comme auparavarit su r  la serie géndrale 
des ptidnomèncs exteriicc, observés chez le Pilidiutn consi- 
déré comme type, mais qu'elle repose a u  contraire s u r  les 
pliénomènes internes, e t  cri particulier sur  l'évolutiori d e  la 
musculature qui se fait toujours par deux paires de  lames 
(céptialiques et culaii6es); nous voyons de  plus, contraire- 
ment aux auteurs, que  dans les quatremodes d'embryogénie. 
ce sont les formes simples, dbpourvues de larves, comme le  
développement direct, qui sont en général les moins modifiées; 
tous les phEnomEnes regardCs comme primitifs, et attribués 
jusqu'ici h l'alternance des formes, n e  sont, a u  contraire, 
que des p h é n o m h e a  secondaires, et résultant d'une pertur- 
bation d u  développement normal causée par la prbsence 
d'un d a t  larvaire Chose curieuse, l 'erreur était ici inverse 
de ce qui existait chez les Bryozoaires, chez ces derniers ou 
la structure de la larve fait esseritiellement partie dd cycle 
normal, on  l'en avait exclue ; chez las Némertes, ou  o n  
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aurait dû ail contraire l'exclure, on en avait fait la hase 
essentielle sur laquelle reposait le cycle embryonnaire. 
M. Barrois coinplbte cette premiike partie, d'oc résulle 1'Eta- 
hlissement du cycle véritable, en nous montrant comment, 
de la fornie primitive, B lames cbphaliques el lames cutanées, 
dérivent les deux grandes divisions (Anopla  et Enopla) du 
groupe des Némcrlcs : toutc la diffërence se réduit simplement 
a un changement de place du système nerveux central. situé 
chez les premières (Anopla) dans les lames céphaliques, à 
leur partie postérieure, et chez les seconds (Enopla) dans des 
lames cutanées, a leiir partie antérieure, différence qui n'a 
elle-m&me pour cause que la plus ou moins grande extension 
de la soudure des lames céplialiques en une masse compacte, 
refoulant ainsi derrière elle les ganglions nerveux ; si cette 
soudiire ne s'effectue que sur la moitié de l'étendue des 
lames, comme chez les Anopla, les ganglions restent compris 
dans leur seconde moitié, mais si elle s'effectue sur tvure la 
longueur, les ganglions sont enlièrement refonlés en arrihre, 
dans l'espace limité par les lames cutanées. Les Ei~opla  
re~résentent donc un état de développernerit iiltérieur. 

La seconde parlie du travail de M.  Barrois a pour but la 
détermination des affinitEs du groupe des N h e r l e s ;  en 
meme temps que iiaissent les deux paires de lames destinées 
B former la musculature, les deux feuillets primitifs dorinent 
aussi naissance A un r;!iiculurn de tissu conjonciif, Ce réti- 
culum affecte, d m  le cours du d4veloppement, trois grandes 
dispositions : 

10 Irréguliérement disseminé dans la cavité générale ; 
20 Formant une couche continue autour du systéme des 

cavitds cloisonnées ; 
30 Isoli: h l'état de paroi propre autour de ces cavités, de 

manikre former : 1 0  des vaisseaux, 20 des diaphragmes qui 
divisent la cavith génirale en charubres dislinctes. 

Le troisihme état nous ramene B une disposition générale 
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d e  la musculature qu'on a souvent comparé A celle des 
annélides, et s e  compose e n  effet d'un tube muvculairc for- 
mant la paroi, et auquel s'attachent une série de diaphragmes 
qui en divisent la cavité en chambrrs sépardes. 

M Barrois fait remarquer que l'embryogénie 8te toute 
valeur à cette analogie : chez les Arindlides, le tube muscu- 
laire et les diaphagmes ont uiie source unique et  dPrivent 
tous deux d'un même rudimenl nommé Bande primitive, qui 
est l'origine de toute la musculalure; chez les Nkmertes, au 
corilraire, nous voyons qu'ils proviennent de deux parties 
bien distinctes : le tiibe musculaire formé par les quatre  
larnes e t  les diaphagrnes de reticulzim. Le premier des trois 
ktats énumérés plus haut (reticulwm disséminé) présente un  
développement qui s'alfaiblit régulibrement ;l mesure qu'on 
s'éléve dans le groupe des Némertes; vers la base, il semble 
ktre mieux caractérisé ; c'est, d'aprés JI Barrois. sou déve- 
loppement extrême qui donne naissance a l'aspect du  Plalliel- 
mirithe qui caracttrise les Planaires, auxquelles viennent 
ainsi se  rallier les Nemerles. M. Ilarrois conclut en attribuaril 
Ics analogies des Kérnertes et des Planaires a une affinité 
r k l l e ,  tandis que celles des Nérnertes et des Annehiles ne 
seraient dues, d'aprbs lui, qu'a un simple parallélisme. 

Embryologie des Bryozoaires. 

Les Bryozoaires sont de petits &tres rangés a u  debut avec 
les Polypes, et dont la découverte ne  remonte qu'a l'époque 
où Peyssonnel e t  de Jussieu distiriguérei~t ces organismes 
simples des vég&taux (184l j ;  ils habitent la mer ,  et sont 
ordinairement assemblhs e n  colonies qui forment la surface 
des divers corps marins des lames étalées en forme de croUte 
ou  des liges ramifiées qui ressemblent 3 des mousses, ce qui 
leur a valu le  nom qu'ils portent aujourd'hui (Quo., mousse, 
5 0 ~ ,  animal). 
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Si on examine avec attention une  de  ces colonies, on voit 
qu'elle est form6e d'une rriiiltitude de  petites lilges portant 
vers le haut une ouverture. el en dc1ioi.s de laquelle peut 
fdire saillie un petit oi~çanisme analogue $ un  polype, e t  
qu'on a désigné sous le nom de  Polypide. 

De Jussieu, Lamarck, ne  distinguaient dana chaque loge 
qu 'une seule partie vivante, le  polypide contenu dans son 
intérieur. la coque solide qui le renfermai1 était considérée 
comme une  masse irierte formant l'habitation de  l'animil 
vivant. 

Plus tard or1 découvrit que cette coque solide dérivait 
de  la secréiion d'une couche vivaulc et faisait p a r t e  d'un 
enseml-ile essentiellement actif; on e n  vint donc i disliriguer 
dans chaque loge des parties animées : le Polypide e t  le  sac 
d e  subslance vivante (zmciurn)  qui l e  reçoit dans son 
intérieur. 

Deux grandes tliéories se  firent alors jour, selon qu'on 
considéra (-es denx parties essentielles comme deux &es 
distincis renfermés l'un dans l'aulre, ou  comme deux parties 
de  son individu ; la première hasée s u r  le  lien d'alternance, 
voit le Z ~ c i u r n  comme une nourrice et  l e  Polgpide corrime 
un animal de  seconde génikation; la seconde conaidére le 
Zœcium comme représenlant essentiellement la peau, et l e  
Polypide, les organes de digestion et de  respiration. , 

Malgré les discussions qui persistent sur  ce sujet, tout 
concourt aujourd'hui A donner raison 3 cette seconde theorie 
d'aprés laquelle chaque loge est u n  individu. Un animal 
complet de  Bryozoaire s e  compose en général : 

10 D'une peau rev t iue  d 'une coque qu'elle secrète, e t  qui 
s'invagine a u  niveau de  l'ouverture de  la loge pour  former 
e n  dedans u n  sac membraneux désigné sous le nom d e  
gaine tentaculaire. 

20 D'un tube digestif recourbé venant s'ouvrir dans la 
gaine ten,tculaire par deux ouvertures, la bouche e t  l'anus, 
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la premikre munie sur  tout son pourtour d'une couronne de  
tentacules. 

30 Lle groiipes divers de muscles qui occupent l'espace 
lai& libre (cavit6 ç h é r a l e )  entre l'iritestin el la peau. 

Grace aiix travaux de plusieurs naturalistes illiislres, ces 
grands trails de slrurtiire de l'animal adulte apparaissent 
aiijoiird'hui avec toute nettetk, mais il n'en est pas de mérne 
du mode de développement ; nous savons seulemeiit d'une 
manière g+nérale que l'œuf se  d h e l o p p e  e n  une 1ar.w libre, 
que ceite dernière se fixe r t  donne naissance i une loge, dont 
dtrive eiisuite p;ir boui~geonrierrient toule urie colonie En ce 
qui concerne I'a.ipcct et Ics caractéres de la forme larvaire 
nous ne  savons encore que trbs-peu de chows ; les auteurs 
nioderries les plus autorisés e n  ébient  arrivés à laisser de 
cbtii en Iiii dCniant tonte esphce d'importance, le dévelope- 
meiit se Grliiiiant selon eux. 3 la formation plus ou nioins 
directe d'un sinillle sac. cZ~cizm) don1 le Polypide dérivé 
plus tard par I?ourçeoritiement interne, les plus grands cas 
de complesitC de l'organisme larvaire étant mis sur  le cornpte 
de pet iiir.b3lions qui ne  font qu'obscurcir le développemenl 
normal, mais saris enmodifier la uiarctie essr~ritielle. 

M .  Barrois a pense qu'il y avait abus dans cette manikrc 
de voir et que l'on ne  pouvait songer avec raison A dlterminer 
le degr6 d'importance de  la forme larvaire, avant de la con- 
naitre d'une manière bien complkte ; il a donc entrepris surn 
les fornies larvairtis u1ie série de  recherchrs extr&mement 
étendues. Ses études qui ont port6 sur  plus de trente-cinq 
espèces apparlenarit a tous les groupes, ramérierit toules les 
larves de Bryozoaires ii un type unique dont i l  se sert ensuile 
pour chercher  à étahlir la marche g h é r a l e  du développement 
et  les affinités de  ce groupe d'animaux. 

Toutes les forrnes larvaires des Bryozoaires possEdent 
d'après RI. Barrois .  des caractères communs qui sont : 
1 0  une division e n  deux faces opposées (orale e t  aborale), 
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séparées l'une de l'autre par  une couronne ciliaire, et sus- 
ceptibles, la premiére de s'invaginer en forme de vestibule, 
la seconde, de se  contractes en sphincter au. dessus de la 
première; 20 un tube digestif plus ou moins complexe, mais 
loujours muni d'une oiiverturc huccale située sur  la face 
orale;  30 une masse rnusculaire (masse ahorale) reliant le 
tulie digestif A l 'extrd~nilé du  corps. L'organisme construit 
d'après ces carlic1di.c~ repsésente la forme premiére des 
groupes dont dériveiit toutes les larves de Bryozoilires. 

De cc-lie forme esspnlielle d6rivent directement trois 
grandes formes secoridaires : 

10 La fornie des Entoproctes comprenant les 1,oxosoma et 
Pedicellina ; 

20 La forme des Cyclostomes comprenant les Crisies, Ilha- 
langelles, Diastopores, IIornéres, etc. 

30 La forme des Escliar,ides comprenant les Chilostomes 
et les Ct6nostomes, c'est-à-dire la plus grande partie des 
larves de Rryozoaires. 

4 .  - La première de  ces formes dérive de la forme pri- 
mitive par la foi,mation d'une ouverture ovale, el par  I'ad- 
jonclion d e  lrois organes appendiculaires, le premier situ6 
s u r  la face orale, les deux autres situés sur  la face aborale. 

2. - L.I seconde eri dérive par le développemerit exagéré 
de  la couronne qui s'incurve en manteau au-dessus de  toute 
la face aborale. 

3. - La troisi8me e n  provient par  suite dc la division, 
par  u n  pi,ncemenl local, de  la face aborale en deux parties 
distinctes (ventousr et pallie qui l'unit 2 la couronne) et  par 
suite du retrait général de cette face, donnanl à la larve une 
forme discoïde. 

De cette forme entièrement réalisée chez les Escharines, 
proviennent A leur  tour quatre modifications de  troisième 
ordre  : 

1 O  Une premikre dérivée d 'une manikre directe ,  par 
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- 263 - 
simple extension graduelle de la couronne A la surlace du  

corps qu'elle recouvre compléternent : c'est la rcodification 
q u i  produit les larves de Cel'ularines. reliées aiix ICscharines 
typiques par  les Mol l i a ,  les Celleporn el les Discopora. 

20 Trois autres dérivcies d'une modification dans l'cm- 
bryogériie qui consiste e n  ce que le processus de retrait de 
la face aborale cn dedans de la couronne, s'elrectue au début 
de 17ernbryogénie a u  lieu de  s'effectuei~simplcuie~it B l'éclosion, 
il en résulle lrois types trbcaract6risCs : 

l u  Le type des Vésiculaires, produit par exagération d u  
processus de retrait, conduisant comme chez les C e l l u l u ~ i ~ i e s ,  
à uiie extension cornplbte de 13 couronne au-dessus du  
corps, mais s'effectuant ici d'une manikre plus brusque, el 
se raltacliant des causes différentes. 

20 Le lype des Alcyonidiwn, produit par u n  rapprochement 
cxagkré du  ~ i 1 1 0 ~ 1  forrnateiir de la ventouse, vers la base de 
la face aborale, cetle derniére fiiiissant ainsi, 5 la limite, par  
être toute eritibre lrarisformée eu ventouse. 

30 I,t! type des C!yphonaules, produit par disparition de  la 
ventouse, 3 la suite du rapprochement exagéré d u  sillon qui 
le fornie, de l'exlrémiré du corps ; la face aborale n'étant 
plus affectke a la formation de la ventouse, prend dés lors 
un autre développement toubcspéciril, et seci &te une coquille 
bivalve; ce type se rallie graduellement aux Escharines, par 
la Flustrella e t  par 1'Eucralée. , Entroproctes 

Cyclostomes 
Ces sept formes constituent les lypes 

fondamentaux auxquels se raménent toutes 
les formes larvaires des Bryozoaires : Vésiculaires 

Alcyonidiens 
Cyplionautes 

hl. Barrois démontre par une  étude compléte d u  dévelop- 
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pement de  chacune d'elles, quelle est la nature précise d e  
leurs rél;itioris telles qii'clles viennent d'étre exp l iqué~s ,  e t  -- 
se trouve ainsi coridiiit h la fornic primilive précédemment 
décrile. Chacune des trois prerniéres rnotlifications, Eiito- 
proctes, C-jclostomcs. Cliilostomes, passent. nu début de  
l'embryogénie, par un  étrit qui ri:aiise presque cette forme 
prirnilive et s e  montre prrsqiie eritiérement identique chez 
tous trois. 

Ces btudes rious montrent quele développement. loiii de  n e  
produire qu'un simple Zwciiim, aboutit d'une maiiikre cons- 
tante 3.13 formation rapide d 'un  organisme d6jA trks complexe 
for-mé coinme l'adiilte de trois feuillets embryonnaires. et 
qui passe à ce dernier par simple métamorphose ; dans cet 
orgailisme, rdalisé l13r la forme primitive de  II. Barrois, 
13 face orale reprk~eritk 13 gaine tt:ntaciilaire, et la face 
aborale la peau dc l'a~lulte Elles nous permettent e n  second 
lieu d e  contr6ler, k l'aide de 1'embryoçc:iiie. les affinilés 
déduites de I';in;itornic, et nous rnoritrerit que les seules qni 
aient chance de siihsister sont celles qu'un a voulu établir 
entre les Bryozoaires et les Rotifbres et Br;icliiopodes ; la 
forme primitive de? F;ryozonires offi-e en particulier nne 
ressemblance frappante avec celle des Terebratules et Tere- 
bratulines. 

On a pu juger, par ce court résumé. d e  la valeur des 
recherches de RI. Barrois. Elles font honrieur à son esprit 
scientifique, à son carac1i:r.e laborieux, à sari habileté comme 
opéraleur et 1 ses vastes connaissances zoologiques. 

M. Giard doit &lre fier de son élbve. On ne  peut trop le 
f6liciier d'avoir su organiser A Lille u n  enscigriement aussi 
fructueux MN. Chailes e t  Juli>s Barrois surit les premiers 
doctcurs sortis de 1'Inst tut zoologique d e  Lille. Ce ne seront 
pas les seuls, nous en avons l'espoir fondé. Cet élablissement 
produira encore beaucoup de jeunes savants destines A 
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porter au  loin la réputaLion d e  la Faculté des sciences d e  
Lille e t  à témoigner du zéle et du dévouement du professeur. 

Félicitons aussi la famille de RIM. Barrois. C'est aux habi- 
tudes laborieuses et aux sentimenls 6lcvés des devoirs qui 
leur ont Sté inculqués dbs leur  plus tendre enfance, que nos 
jeunes docteurs sont redevables d'avoir consacre leur vie A 
la science. 

Dans cette c a r r i t h ,  ils souliendront noblement le drapeau 
de la France; car on n e  doit pas l'oublier, le domaine scien- 
tifique est, pour le  moment, u n  champ de balaille o u  
nations et  partis se livrent des combats, qui.  pour klre moins 
sanglants que ceux des armées, n'en ont pas une moindro 
influence sur  les desliriées des peuples. - 

Tant que la France a eu des Laplace, des Cuvier, des  
Geoffroy-Saint-IIilaire, elle a dominé le monde. e t  elle est 
reslée la grande nation uialgré ses désastres de 1815. Il faut 
que la jcune génération parvienne A lui reconqudrir ce  
rang. A ceux qui y tiavaillenl comme MM. Barrois, il sera dit : 
Horineur aux vaillants ! J. G. 

CIIAMPIGNONS CHAHNUS UE LA E'oI:I?T DE MORhIAL 

(Sui te) 

34. Agaricas Veriddis. Agar i c  bronzé. 

Chapeau convexe ou plan,  mais toujours fortement 
mamelonné, de  Om05 à Omo8 de diamétre, de couleur vei,t 
bleu. ou de couperose verte ,  sui face g la i~re .  unie .  trés-vis- 
quause par les temps humides. Bords ix!flécliis quelquefois 
siniiés. I 

Pédicule ceiilral, cyliudrique, deOnl.O:) 3 Om10 de hauteur, 
fistuleux, assez ferme,  courbé ou sirriplernent s inueux,  
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fibreux, glabre, ou couvert de goutelettes et de petites écailles 
blanchâtres, et de meme couleur qiie le chapeau. 

Feiiillets peu nombreux , simples, larges, dt:currmts ou 
adhérents, inCgaux. Ces lames de couleur grise, un peu 
vineuse, riuançt5e de blanc, sont d'abord protégées par une 
~~~~~e membrane qui ne laisse plus tard aucune trace. 

Ce chsrnpignon assez rare est pourvu d'une chair relalive- 
ment épaisse, blanchâtre, pateuse, opaque, souvent aqueuse 
prks des feuillets. et de saveur stgptique qui donne penser 
qu'il pour~.ait Etre vénéneux. Il croit d'octobre a Novembre 
sur le bord des clairibres. des sentiers, par petits groupes 
souvent installés sur les feuilles mortes. 

35. - Agarieas Pe~ade-aarici i lnria.  

Agaric fausse oreilletle. 

Ce Champignon tire son nom de sa grandc ressemblance 
avec un champignon d'apparence velue qui croit exclusi- 
vemenl sous les arbres resineux, qu'on désigne sous le riorn 
d'oreillelte et dm1 la couleur est gris de souris. 

Le chapeau de la fausse oreillette 2st d'abord convexe, 
puis tronconique et mamelonné, de couleur brune presque 
noire au centre d'ou partent des stries rayonnantes, trbs- 
saillantes el plus foncées pue le surplus du chapeau qui est 
gris brun plus pale vers les bords. Surface lisse, souvent lui- 
sante et comme satinée; quelquefois un peu écailleuse. Bords 
un peu irrdgulicrs recourbds, striés ct fcndillés. - Diamklre 
Omo5 A 0'008. 

Feuillets gris pale, nuancés de tâches grises plus foncées, 
larges, sinués, plus ou moins bifurqués, assez kpais. écart& 
el irréguliers. 

Pddicule droit, central, cylindrique, t i p i s ,  ferme, Iégére- 
ment renfle h la base, blanc-grisâtre, de OmU5 h Om08 de 
hauteur. Chair grisâtre assez dpaisse. 
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Ce champignon qui est assez rare  se montre sous les a rbres  
A feuillage élev6 en Septembre-Oclobre, et passe pour suspect. 

Chapeau campanulé, et toujours plus ou moins mamelonn6. 
Hyrneuium et pédicule nus. Feuillets n e  noircissant pas avec 
IJAge, mais raremerit blancs. 

Pkdiciile central, gEn6ralement rerillé a la base, chair 
géri6ralement un  peii humide ,  quoique ftirml., champignon 
de tailles diverses, de couleur souvent peu éclatante, el r e n -  
fermant parfois, un suc un peuvisqueux, sinon laiteux. Chair 
color6e. 

36. - Agaricas purpureus. Agaric pourpre. 

Ce charmant champignon , quoique de petite taille, frappe 
de loin les yeux par le vif éclat de sa coiileur d'un rouge 
pourpre qui s%tend également sur  toutes ses parties. 

Le chapeau trés-charnu, presque sphérique daris la jeu- . 
nesse, mais toujours convexe, p h e n t e  une surfiice séche , 
unie, qui se fendille plus tard en rayonnarit et se soulbve 
e n  minces Ecailles. Son épiderme peut s'enlever avec faciliti, 
et son bord exlérieur aprée avoir et6 rabattu et recourbe e n  
dessous, se redresse plus ou moins avec l'âge pour former 
une petite frange irrégulif5r-e. 

Feuillets assez écartés, larges, minces, inégaux, adhérant 
a u  pédicule s u r  une faible largeur, et se fonçant en couleur, 
sans cependant noircir e n  vieillissanl. - Diamétre O m o 6  
A O m 0 8 .  

Péificule central, cylindrique, plein, épais, court, u n  peu 
courbé, surface lisse, sèche, u n  peu strii':e, de  m&me couleur 
que le chapeau el les feuillels. - Hauteur O m o 7  environ. 

La chair d'un rougc moins vif que la surface extérieure, 
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possède une odeur et une saveur faibles de champignon. 
L'agaric pourpre est fort rare  h Moi'rnal où nous n e  l'avons 
rencontré qu'une seule fois. Il formait e n  Octobre un  petit 
groupe de  trois ou  quatre individus non soudes qui se  faisait 
remarquer de loin sur  l e  sol couvert des feiiilles seches de l a  
haute futaie. 

37. - Agaricus Erevipes. Agaric trapir ou à odeur  
de pomme de terre .  

Chapeau d'abord convexe, devenant parfois concave, tout 
en conservant un marnelon prononcé ; trés-charnu et de cou- 
leurjaune brun. Surface luisante, visqueuse, ne  se pelant pas. 
Bords recourbés ou  rabattus dans la vieillesse. 

Feuillets nombreux. inégaux, simples, libres, larges, adhé- 
renls au-dessous d 'une gorge roussAtre, se foncant ensuile en 
couleur e l  prenant dans la vieillesse, une  teinte d'amadou - 
Diamébre O m o 5  a O m i 0 .  

Pédicule central, cylindrique, renflé a la base, ferme, fistu- 
Icux, de  couleur blanchâtre et de O m t O  de  hauteur environ. 

Ce cliampignon croît souvent en cercles ou lignes irrégu- 
libres sur  l e  gazon nu les feuilles mortes. Sa chair blanche, 
kpaisse, cassante, et plus tard spongieuse, rappelle par sa 
saveur le goût d e  la pomme d e  lerre crue ou  du  navet O n  le 
trouve d e  la fin d'Août h Octohre, et doit etre considérci comme 
suspect. 

38. - dparleus Myceua. Agaric mycène rosd. 

Chapeau peu charnu ,  presque membraneux,  plan ou  
pro6ruiriliiit, plus ou  moins mauielourié, de  couleur hlonde 
tirant sur  le  rose, A surface farineuse dans la jeiinesse. Bürds 
sinués, Iégérement rdllichis Feuillets épais ,  larges,  libres, 
écart&, inégaux, un  peu décurrents et de couleur de  chair.  
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Pédicule cylindrique, centr:al, ferme,  fistuleux, un peu 
filandreux, glabre. 1egi:reincut slri6, h r i n e u x  3 Is base. de 
m h n e  couleur que le chapeau,  mais plus rosé verb le sommet, 
se  tordant par la dissCcalion et de Om03 2 OmOJ de hauteur. 

Ce champignon qui se  plait dans les claii.it,res des bois e t  
daris les phturages ombragés, se montre de Septembre A 
Novembre par groupes généralement soudés $ la b3se. Sa 
chair qui est d'une saveur assez agréable el d'une odeur de 
ctiampiçoon, est ferme e l  de couleur rose. II est réput6 
suspect. 

39. - Agaricus Fetidzis. Agaric Pdtirle. 

Cet agaric remarquable par  son odeur forte et nauséabonde 
parait étre l 'Agar ic  poivré de Bulliard 

Son chapeau toujours gluant e t  visqueux, de coulear bistrée 
ou fauve, plus jaune sur  les bords, qui sont longtemps rabat- 
tus, est ample. Apiks  avoir été successiveuien~ couvexe, puis 
concave, enfin irrégulièrement relevé ou sinu6, il reste marqué 
de  cannelures articulées ou croisées 

Feuillets de couleur jaunâtre, rappelant celle d u  chapeau, 
librcs, épais, souvent bifurqués vers le milieu de  leur lon- 
gueur, quelquefois couverts de  gouttelettes d'eau, se termi- 
nant, sans dEcurrrnce, suivant une ligne réguliére s u r  le 
pédicule. 

P é d i c u l ~  assez court, kpais, central, cylindrique , droit ou  
coiirbk, atténué ou renfle la base, de couleur blanchilbe 
avec desnuances bistrées, et de Om05 Q 0 4 0  de hau te i~r .  

Chair assez épaisse, grisâtre, acre et poivrée, qui attire, 
malgré son odeur infecte, de  nombreux insectes qui en clkvo- 
rent I'inlérieur. L'Agaric fétide est généralement solitaire, et 
se  rencontre de Septembre 3 Novembrc dans les bois cl même 
a u  milieu des gazons S'il est aussi nuisible qu'il e n  a la répu- 
tation, il doit, grfice A son odeur repoiissante, épargner les 
gens délicals. 
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40. - Asaricus folvam. Agaric fauve. 

Chapeau assez charnu, ample, d'abord convexe, puis 
déprimé mais conservant sonvent un fort mamelon au centre. 
Bords largement sinués, fréquemment striés ou fendus, un 
peu roulés en dessous, ou au contraire fortement relevés. 
Surface glabre de couleur fauve rougeatre, presque ferrugi- 
neuse. 

Feuillets roux, nombreux, inégaux, larges et un peu adhé- 
rents. - Diamètre Omo8 A O m 1 5 .  

Pédicule central cylindrique, plein, épais , quelquefois 
courhd A la base, de couleur blanchatre avec quelques tons 
fauves, d'apparence farineuse ou Ccailleuse, et marqué de 
fentes inégales dans la vieillesse. Hauteur OmZO a 0 4 8 .  Chair 
blanche, épaisse, ferme, d'odeur et de saveur peu pro- 
noncees. 

Ce champignon assez remarquable par sa taille et sa cou- 
leur génh lemen l  chaude, est rang8 par Roques parmi les 
espéces alimentaires. Il est prudent de considérer celui de 
Mormal qui parait de Septembre 8 Novembre comme suspect. 

41. Agaricus liaIlarum. Agaric des devins 
ou d pied cotonneux. 

Chapeau hérnisph6rique ou plan, peu charnu, presque 
membraneux, de couleur roux bistre, raye de lignes concen- 
triques brunes, et de surface glabre. - Diambtre 0[004 
a omos. 

Pédicule central cylindrique, ferme, plein, fibreux, mince 
quoique dilaté a u  sommet et renfle h la base; de couleur 
jaune bistre. 11 est caractérisk par un long duvet de couleur 
jaune soufre, qui couvre tout le tiers inférieur du pied dont 
la hauleur totale est de Om04 A Om08. 

Feuillets simples ou rarement bifurques, inégaux, peu 
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serrés. minces, un peu flexueux, non adhbrents et  de  couleur 
noisette. 

Cet agaric se  montre s u r  les feuilles morles, le  plus sou; 
vent e n  groupes soudés o u  trés-rapprochés. il est rarement 
solitaire, auquel cas, il acquiert de plus grandes dimensions. 
De saveur stytique, il est regarde comme alimentdire par  les 
uns, et vénbneux par les autres, mais quoiqu'il en soit sa 
chair est si  mince qn'elle serait une  faible ressource. 

42. - Agarlcns Longipes, Agaric elancd. 

Chapeau peu charnu, d'abord convexe, puis plan, un  peu 
dbprimé , mamelonne,  d e  couleur fauve terne. Surface 
ondulEe sillonnée, visqueuse dans la jeunesse et les temps 
humides. Lames b l a ~ c h e s ,  écartées s imples ,  libres arquées, 
plus larges au  milieu, u n  peu sinuées, adhéreiites sans &tre 
décurrentes - Diainhtre OW5 2 W i O .  

Pédicule central, droit, ferme,  plein. spongieux, de cou- 
leur Iilariçhe brune A la base, gariii de  poils 11.è~-fiiis,  r e i~f lé  
2 la base, fibrileux et  comme tordu daus la vieillesse. Sa 
hauteur est de OmUJ h W"0. non compris uiie longue racine 
pivotante qui l'attache solidement a u  sol. 

L'Agaric élancé sc  montre de  Septembre A Octobre sous le 
couvert klevé de la futaie011 sur  le  bord des clairikres, oùsa 
taille élev6e et son chapeau luisant le  Sont aisémeut remar- 
quer .  Sa chair p u  épaisse, blanche, saris odeur, et de faible 
saveur ne paraît pas devoir &tre bien dangereuse. On le con- 
sidbre comme suspect. 

GENRE DES CIIANTERELLES. 

Les lames généralement larges des genres préc6dents sont 
réduites, dans les chanterelles, B des plis o u  nervures peu 
saillants. 
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- 272 - 
Chapeau d'abord convexe o u  ombiliqud s'Cvasant plus o u  

moins r6guliércment ct  profondément. Nervures ramifiées, 
e t  longuement décurrentes. Pddicule court  e t  ferme. Chair 
colorée. 

43. - Cantharellus Edalisi. Chanterelle comestible. 

Chapeau d'abord arrondi, convexe ombiliqué , puis e n  
forme d'entonnoir oblique et irrkgulier. Surface glabre, de 
couleur jaune orange, comme saupoudréel de  blanc dans la 
jeunesse; de  couleur de beurre  frais,  puis jaune d'or plus 
tard. 

Bords d'abord rahattus, puis relevds, frisés o u  contournés. 
Pédicule plein charnu, trés-ferme, cylindre-conique, cen- 

tral ou excentrique, un  peu courhé A la base,  et de  méme 
couleur que le  chapeau et tout le  reste d u  champignon. Ner- 
vures ' prismatiques, peu saillantes, s e r r k s ,  bi o u  trifidés, 
trés-décurrentes. Hauteur totale O m o 5  i O m o 8  3 l'âge adulte. 

Ce champignon dont la bellc couleur jaune decèle de  loin 
la présence, apparaît dbs le mois de Juillet, mais ne  se  ren- 
contre avec une certaine abondance qu'en automne. Dans 
celte saison sa teinte devient moins vive, elle palitet prcnd la 
couleur d'abricot. Son développement est e n  outre générale- 
ment moins complet h la fin de la saison. Il croit par  groupes 
non soudés et plus souvent isol6menl. Dans la jeunesse il 
reste caché sous les feuilles, oîi il faut le chercher prés de ses 
ainés plus visibles. 

Chair jauuitre trhs-ferme, u n  peu fibreuse, dure  et coriace 
dans la vieillesse. La chanterelle n'est pas délicate, malgré 
les éloges exagérés qui lui  ont été donnks, mais son goût de 
champignon, sa parfaite inocuit8, sa couleur et sa forme 
appétissantes, qui ne  permettent pas de  la confondre avec 
une autre espéce, font qu'elle est mangée avec confiance, et 
par suite mieux connue. On la designe souve~it  sous les noms 
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- 273 - 
de Gyrole, Jaunet, etc. Elle abandonne beaucoup A la cuisson, 
qui doit être un peu prolongée , ilne grande quantitk d'eau, 
dont une partie doit être rejetée h cause de son excès. 

44. - CantïiareIlos Cornneopiaidee.. C h a ~ ~ e l d e  

trampetle des morts. 

Ce champignon en forme d'entonnoir allongé, se termine 
par une sorte de pavillon d'instrument h vent qui lui a fait 
donner la premiére partie de son nom. La seconde partie ne 
parait pas sérieusement justifiée, car cette espèce presque 
ligneuse, noire ou noiratre, n'a dû provoquer la gourman - 
dise d'aucune victime. 

Le chapeau infondibuliforme se prolonge jusqu'au sol. La 
surface sup6ricui.e brune ou noire, est écailleuse ou pelu- 
cheuse. Son hymknium est formé de nervures rameuses, 
anamastorées de couleur bleu grisâtre. 

II est de consistance presque membraneuse, dure, coriace, 
comme les souches sur lesquelles il pousse par groupes nom- 
breux. Il nemériterait pah d'étre range parmi les champignons 
charnus. 

Ilymtnium formd de tubcs ou porcs, normalement situes 
sur la face inférieure du chapeau. 

GENRE DES BOLETS. 

Hyménium se  détachant facilement de la surface du cha- 
peau qui est toujours charnue. 

Pédicule h peu prPs central, faisant corps avec la chair du 
chapeau, plein. devenant spongieux. 

Chair d'abord trés-ferme , puis molle ei humide dans la 
vieillesse. 
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- 274 - 
Champignons de moyenne ou grande taille, poussant g h é -  

ralement sur la terre. 

45. - Boletus Edolis. Bolet coniestible. 

Chapeau convexe, en forme de calotte sphérique, s'appla- 
tissant 1égPrement avec rage. Surface lisse, mate, d'apparence 
grenue dans quelques cas, lkgérement visqueuse par les 
temps de pluie; formée d'une pellicule mince, variant du 
brun jaune clair, au brun rouge foncb. ct niPrne enfumé dans 
l'âge mur. Burds surbaissés et rdguliers dans la jeuness~,  
crevas.;& et ondulés plus tard, longtemps ormh d'un mirice 
liseré blanc jaunâtre qui s'efface avec l'âge. - Diamktre 
O m l  O B O m 2 0  et meme Om25. 

Pédicule central ou b peu prés, cylindrique sur le tiers 
supérieur, trés-renfle ci la base, surtout dans la jeunesse; 
disposition caractéristique, qui lui a valu le nom de gros 
pied; de couleur jaune clair, sillonné de stries rouge brun, 
irréguliérement longitudinales ; de consistance terme, 
charme, quoiqu'un peu fibreuse; de O m l O  à O n 1 i 8  de hauteur. 

La surface de 1 hyménium, un peu ondulée et creuse aux 
abords du pédicule. aprés avoir é i i  gris blanchitre pr.t!serite 
plus tard des tons verdtiires qui s'assorribrissent avec 13go 
et deviennent presque bruns. Tubes fins, longs, réguliers, 
s'avançant jusqu'au pédicule près duquel ils sont beaucoup 
plus couris. 

Les holets aiment les lieux peu ombragés, et se trouvent 
souvent rapprochés les uns des aulres sans former des groupes 
soudds. Chaird'abord iras-dure, puis souple enEu molle dans 
la vieillesse ; blanche, homogène ne noircissant pas au contacL 
du fer, susceptiblede se  dessécher sans etre nuisible. 

Les tuties de i'hymhilirn n'on1 pas de-qualit6 comestible 
et il est de m&me di1 pédicnle, dont quelques personnes man- 
gent cependant la partie supérieure. 
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La chair du chapeau est d'ailleurs fort épaisse el  savou- 
reuse, d'une odeur douce et faible, d'une grande délicatesse 
de goût lorsque le champignon est arrive vers la moitie de 
son développemenl. Trés-jeune elle est peut-être trop ferme; 
dans un age avance elle devient aqueuse, spongieuse. Ce 
bolet est attaqué par de petites larves qui se montrent de trés- 
bonne heure quand le champignon arrive d'une manière 
précoce, oii qiie son développement souffre d'une trop grande 
skcheresse. Sous ce rapport il es1 prudent de les casser au 
momeut de la récolte si on veut n'emporter que des individus 
sains. On peut kgalement se débarrasser A ce moment de 
l'hyménium qui se détache de la chair avec une extrême faci- 
lilk. Les bolets se uionlrent en plus grande abondance vers 
Septembre-Octobre quoiqu'ils apparaissent quelquefois dés 
le mois d'Août ou se prolongent jusqu'en Novembre. 

46. - Boletus Anrientacne. Bolet orangd. 

Ce beau champignon doit son nom A la couleur de son 
chapeau, qui, vu A la lumiére et dans sa jeunesse, rappelle la 
teinte chaude des oranges de Portugal. D'abord th-convexe,  
presque hémisphtrique, le chapeau s'allonge peu i peu vers 
le haut. Surface rouge-orangé, plus brune chez 1 adulte, 
d'apparence unpeu grenue, et un peu ondulée, d'un diarnktre 
de 0W8 ;1 W15. 

Pédicule central, plein, ferme, charnu, conique; souvent 
arqué, prkcentant quelquefois l'apparence de côtes, il est 
toujours un peu renfle vers la base. mais sans l'exagtration 
napiforme du Bolet Edulis, avec lequel il se trouve quelque- 
fois. Couleur blanche, ou blanchâlre, parsemée de petites 
pointes saillantes brun rougeAtre, se détachant vivement du 
fond, et inégalement reparties. Hauteur Om10 A Om18. 

Tubes grisâtres, fins, de longueur inBgale. Chair blanche 
Gpaisse, ferme, un peu grenue, noircissani A Pair et surtout 
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a u  contact du couteau, peu délicate et recherchée, mais non 
dangereuse, qrioiqu'un peu indigeste. Le bolet orange s e  
montre aux memes tipogi1t.s que le holet édulis, mais il n e  
saurait étre un  instant cc~nfondu avec lui. La couleur trés- 
diffërerile du chapeau, son poids moins lourd ,  son pédicule 
relativeinent peu renflé piquet6 d e  noir, ct t r ès -a t thué  vers 
la partie supérieure, distinguent suffisammenl les deux 
espèces. 

II suffi1 d'ailleurs de casser et d'exposer moins d'une 
minute la chair d u  chapeau à ,l 'air, pour être cornplCtemeril 
fisd. Celle du Bolet k lu l i s  ne subit aucune altération, tandis 
que l'autre prend une teinte grisâtre rendue encore plus 
apparente si on lui  oppose la couleur d'une cassure toute 
fraîche, faite sur  le méme champignon. 

47. - Boletus Seaber. Bolet rude. 

Chapeau d'abord trks-convexe en forme de demi-sphkre , 
s'applatissant ensuite mais conservant toujours la figure 
d'une calotte sphérique. Surface fauve clair ,  d'un ton 
moins chaud que le bolet édulis , et tournant au  gris, lisse, un 
peu visqueuse par  les temps humides. d'apparence molle et 
diformée dans la vieillesse. - Diamétre O m o 6  A Om12. 

Pddicule central, cyliridrique, ferme,  relativement mince 
et alloi ç6, blanc jaunâtre, marqué de  nombreux petits points 
bruns : hauteur 0~110 A O m l J .  Tubes de l'hyrnériium trés Lins, 
réguliers, notablement plus longs vers le  demi rayon,  d e  
couleur gris perle dans I'cxtr6me jeunesse, bistrés dans la 
vieillesse; toujours d'un aspect grisâtre, e t  touchant a peine 

- le pkdicule. 
Chair blanche, devenant grise au contact de l'air ou du fer, 

peu épaisse, molle, u n  peu humide, sans odeur, e t  sans qua- 
lité aliinentaire qiii puisse le faire recummander Quelques 
personnes le trouvent m&me indidesle, mais en tout cas il 
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n'est pas dangereux. Ce champignon dont toutes les dimcn- 
sions sont heaiicoiip pliis réduites que celles de  l'espkce pré- 
cédente, n e  saurait  être confondu avec elle. Les diflérences 
caractéristiques sont,  oiitre la taille, la forme du  p4dicule 
bien proportionné dans le  bolet rude qui est e n  souime d 'une  
forme élégante, tandis que  celle de l'éduljs es1 lourde e t  
massive. 

11 croit solitaire dans les lieux un peu frais des  bois, dans 
le gazon, souvent daus les dépressions légéres d u  sol, depuis 
le mois d e  Juin jusqu'au approches de l'hiver. 

48. - Boietns Clirysanteron. Bolel chrysani&e. 

Chapeau arrondi. s'applalissant et se d6formant dans la 
vieillesse; de couleur jaune brun ,  plus foricée a u  centre. 
Sui.face lisse, généralement séche, e t  d'apparence pulv6ru- 
lenle;  assez soiiverit crevassée dans le sens d u  rayon. - 
Diamétre 0W5 3 011112. Tubes de  l 'hyménium jaune c la i r ,  
assez courts et largement et  irrtguliérement ouverts, joignant 
directement le pédicule, et formant dans l ' ens~mble  une  sur- 
face concave, ondulée et  déprimée au cenlre. Chair jaune 
clair, comme l'orifice des tubes,  sans saveur, et sans odeur  
prononcées. 

Pddicule court, l e  plus souvent central,  cylindrace, arque,  
quelquefois renfle e n  boule h l a  base, jaunAtrc. lame de stries 
rouges. 

Ce champignon s e  rencontre communément dans les lieux 
un  peusecs, sur  le haut des talus des fossés, en groupes peu 
nombreux el non soudés, d'Août A Octobre. II est suspect, e t  
n'a du reste rien d'appétissant. 

49. - Boletos Ilvldos. B. Perniciosus. B. Rubealarius. 
Bolet pernicieux. 

Chapeau bombé, convexe , s'applatissant plus t a rd ,  et s e  
déformant ensuite plus ou moins. Surface un  peu cotonneuse. 
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passant d u  vert olive a u  rouge brun  foncé, visqueuse dans 
les temps humides. Tubes de  I 'hymhium presque l ibres ,  
très-longs, arrondis, jaunfitres, 3. orifices rouge-sang. 

Pédicule génkralement central,  cylindrique, u n  peu renflé 
A la base, plein,  de couleur jaune grisatre marqué de  stries 
rouges disposées en réseau vers la partie supérieure. 

Chair épaisse, jaune a u  moment ou  on  la casse,  devenant 
immédiatement grise et  bleualre quelques inslants plus tard. 

Ce dangereux champignon aime les lieux aéres et  les sols 
lPgers, aussi est-il exlrPrnement r a r e  A hlnrmal. Il parait 
dlAoûl A Octobre, et e n  raison de la couleur changeante et de  
l'aspect grenu de sa cha i r ,  on doil supposer qu'il ne  fait 
guère de victimes. 

50. - Boletus mtrnbilacons. Bolet strabilacé. 

Chapeau d'abord sphdrique , puis convexe a r rondi ,  puis 
assez irrëguliéreinerit é tendu ,  de couleur gris foncé dans 
l'ensemble qui est tacheté de  blanc et de  b run  noir. Surface 
hérissée de grosses écailles noirfiires d'apparence velue. 
Bords conservant de grarids lambeaux persistants de la mem- 
brane sèche,  d u r e ,  d'aspect fibreux o u  écailleux, qui 
couvrait les tubes, dans la jeunesse du  champignon. 

Tubes de  l'hyménium blanc grisâlre , irréguliers,  larges, 
d'un aspect lacuneux, assez fortement serrés conlre le pédi- 
cule quoiqu'ils soient plus courts ce point,  ce qui  forme 
une  dépression assez accusée sur  l'ensemble d e  la surface 
infërieure. 

Pédicule central,  allongé, plus ou moins flexueux et  
courbk; plein, ferme, faisant corps avec le  chapeau et de 
0 4 0  A Om25 de  hauteur. La partie infërieiire qui est plus 
épaisse dans la jeunesse, est au  contraire la plus mince daus 
la vieillesse. La surface qui est rugueuse, est d'abord par- 
semée d e  pointes noires et hispides qui s'alignent plus tard 
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e n  raies longitudinales qui s e  dessinent assez vivemenl s u r  
la teinte grise du fond. 

Le Bolet strabilacé n'est pas commun, et paraît avoir de la 
préfcrence pour certains lieux o u  on le rencontre quelquefois 
en famille, les individus Etarit assez distants les uris des 
autres. Il frappe les regards par  sa taille e t  sa singularil6. Un 
gardeayant e u  I'idEe d'en apporler près dc son jardiil. expos& 
aux déprédations des enfants, le stratagème r.éussit, les enfants 
n'osérent s'en approcher craignant uri maltifice. II inspire 
mEme un certain sentiment d'inqriiEtudc a de grandes per- 
sonnes qui s'en éloignenl instinclivemerit. II passe pour  
suspect, sa physionomie un  peu &range y est peut-&tre p o u r  
quelque chose. 

GERHE DES POLYPORES. 

Nymériiiim a i W r a n t  fortgrnent B la substance du  chapeau 
qui devient duie ,  et prend la consistance du cuir ou du 
litge. 

P6clii;ulc nul, ou A peu prbs. Champignori souvent de trés- 
grande taille, poussant sur  les souches encore assez fraîches, 
couleurs gfnèralcment peu vives. 

51.  - Polgporus Cigauteos. Polypore gigantesque. 

II apparait d'abord sous I'apparerice d'un petit corps cyliu- 
dra:é, terminé par une calotte plus ou moins réguliéremenl 
arrondie,  qui ne  tarde pas A se développer horizontalement 
d'uri calé, et h prendre une Ir&-grande extension. 

Ce cliampignon qui est sessile, est gériéralement formé de 
plusieurs élages, en retraite les uns  sur les autres, qu i  don- 
rient & l'ensemble la figure d'un demi c6ne aplati. La surface 
supérieure, dont l a  couleur variedu brun au  jaune, est z o d e ,  
les  t.intes les plus claires s'éloignanl du  centre ,  e l  s e  trou- 
vant sur  les bords, qui sont sinués , et parfois profondement 
lobés. 
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L'hyménium est formé de  tubes serrés gris blanchatres, 
soudés A la parlie supérieure à laquelle onne  peut justement 
donner le nom de  chair que d m  la tendre jeunesse. C'est 
donc a ce seul inslant de  son développement qu'on peut dire 
ce champignon comeslible, car un peu plus tard, il acquier t  
la consistance du  cuir o u  du liége, qui le fait longtemps per- 
sister sur les souches OU il prend naissance. 

Il se montre des la fin d'Aout d a m  les parties les moins 
sombres du  bois, ou il atteint parfois un métre de largeur et  
plus II est rare  dans la forêt de  Mormal parce que les arbres, 
las hf!tres surtout sur  les souches desquels il parait particu- 
liérement se plaire, y sont extraits avec toutes leurs racines. 

Les gourmets doivent peu Ic regretter,  m h e  A l 'époque 
ou  il est réputé le meilleur, c'est-à-dire lorsqu'il est encore 
trés-jeune, juteux. e t  avant que  les spores aient paru, sa 

. saveur n'a rien d'agréable, malgr; un  air assez appétissanl. 

ORDRE DES HYDNÉES.  

Surface inférieure d u  chapeau couverte de  pointes ou  
épines, qui  continuent la substance du  chapeau, e t  sont 
revétus par 13 membrane de  l'hym6nium. 

GENRE DES HYDNES. 

Chapeau plus o u  moins bombe et  régulier, pédicule A peu 
prks central. Chair ferme et colorde. 

Champignon d e  taille moyenne, peu élevd au-dessus 
du  sol. 

52. - Uydnum Sinuetom, Repandam. 
Hydne sinuée. 

cet te  esp6ee diffkre complètemerit des précidentes, par  son 
hyménium. Celui des agarics est formé de lames o u  feuillets, 
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tandis que  ce sont des nervures dans les chanterelles; e t  de 
tubes daus les bolets. Ces divers organes sont remplacks dans 
l'hydne par des pointes 'en forme d'épines fragiles, qui  cou- 
vrent toute la surface inférieure du  chapeau dont ils conti- 
nuent  Ia substance. La confusion serait d'autant plus difficile 
que dans la conlrde, cette section n e  comprend qu'une seule 
espéce. 

Chapeau convexe d'abord puis plan ou  concavc. Surface 
plus o u  moins irréguli8rement mamelonnée et  cependant 
unie, mate, et d e  couleur jaune de peau de chamois. Bords 
plissés. contournés, relevés ou surbaissds sur  le même indi- 
vidu. L'erisernble d u  chapeau n'est pas toujours un  cercle 
plus ou  moins rdgulier, comme dans lcs espbces prdcddentes, 
il est comme lobe, et quelquefois soudr! au chapeau des indi- 
vidus voisins. - Diamélre variant entre O m O G  et Om12. Pédi- 
cule plein, faisant corps avec le chapeau, plus o u  moins 
central, cylindracé, irréguliérement renfle A la base, ferme , 
court (ON09 à Om06), charnu, de  la meme couleur que le  
chapeau et l 'hyménium. Celui-ci est formé comme il est di t  
ci-dessus, de  pointes o u  aigiiilles coniques, fragiles, de lon- 
gueur variable (deux A huit millimbtres) plus longues a u  
centre, généralement verticales. 

Chair blanchatrc f e r m e ,  léçbrcinent coloriéc de  jaune sur  
les bords, séclie, trés-cassante , un  peu styptique ou poivrée 
lorsqu'elle est crue, el noircissant légbrement par une longue 
exposition h l'air. La cuisson la brunit également, mornequand 
on a détaché Ics aiguilles, qui  sont du  reste corneslitiles comme 
le pédicule. II constitue u n  aliment assez sapide et parfum6 , 
conservant toujours une fermel6 plus grande que les autres 
champignons. On peut facilement le sécher pour l'hiver. 

L'Hydne ne  s e  rencontre guère que  dans les bois u n  peu 
ombragés. 11 se  plaît au  pied des granda arbres, s u r  les parties 
les plus séches d u  so l ,  o u  il croît a Id fiil de  l'automne par  
groupes assez souvent soudés, formaiil des lignes courbes, 
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- 283 - 
sur lesquelles on fait promptement une abondante r6colte. 
Il est rarement solitaire, et dans ce cas toutes ses dimerisions 
prennent un plus grand développement. 

Il ne commence guére & se montrer qu'aprés que les aulres 
espéces comestibles onl disparu, et sa teinte r&uli&e d'un 
blanc-jaunâtre qui tranche avec la couleur sombre des feuilles 
mortes, le fait découvrir A une assez grande distance. Son 
apparition tardive, lui dorine un nouveau mérite. 

Hyménium supérieur. - Champignon trks-ramifi6 portarit 
l'hgménium sur toute sa surface. 

GENRE DES CLAVAIRES. 

53. - C l a v a ~ i n  Corailo'ides. Clavaire Coralloide. 

Ce champignon s'écarte tout-&-fait des formes qui viennent 
d'ktre decrites, il ressemble aux coraux rouges d'où il tire 
son nom. Ce sont de nombreuses hranches charnues, qui ee 
ramifient indéfiniment et constituent ilne sorte de buisson 
qui sort d'une souche unique. Celle-ci qui est ipaisse , blan- 
che, un peu aplatie, peu elevee, présenle quelques cannelures 
verticales. II croît géndralement sur les racines des arbres en 
voie de décomposition et ne se trouve guére que dans les 
for&, ou il forme deux variétés principales qui sont les 
seules comestibles. 

La clavaire coralloide proprement dite a des qualitEs 
comestibles plus accusées que la clavaire amdlhyste, elle est 
plus robuste, moins diffuse, de coulerir jaiine b run ,  ou oran- 
gke, tandis que la derniere dont les tons sont violacés ou 
bleuAlres , présente un aspect plus gréle , plus étiolé dans 
toutes ses parties. 

Au fond, si on écarte la couleur et la vigueur du sujet ,  il 
n'y a pas de diffdrences essenlielles, et on pourrait peut-&tre 
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avec une  certaine raison les considérer eomme une  marne 
plante h deux états différents. 

Toutes deux sont comestibles et de qualité mediocre 
- malgré le nom de  mo~.tlles qu'on leur donne quelquefois h 

tort. Leur chair qui rappelle la couleur de leur surface,  est 
fibreuse, presque coriace, sans odeur prononcée, un  peu ambre. 
Son principal avantage est d c  s e  sécher facilement pour être  
conservbe el être em?loyLe dans les sauces e n  hiver. On les 
confit aussi dans le vinaigre, e t  donnent un  condiment qui  
égale les cliarnpigrioris , sans toutefois y ressembler par l e  
goût. La clavaire confite. arrangEe avec goût peut faire u n  
hors-d'œuvre 6légant et non sans mérite. 

Ce champignon parail de Septembre h Décembre. 

Hyménium renfermé dans une  enveloppe qui s e  déchire à 
la maturité. 

Bourse présentant h peu prés la forme d'un ceuf, e t  formée 
de deux membranes entre lesquelles se  trouve une couche 
g6lalineuse fort Bpaisse. 

GENILE PHALLUS. 

Tige surmontée d'un chapeau, chair gélatineuse répandant 
une mauvaise odeur. 

54. - PhalInai. Phallus 

La Foret ne  renferme qu'une seule espece d e  phallus. II 
est d'abord enfermé dans une bourse liliinche qui finit p a r  
atteindre la forme et  la grandeur d'un œuf de  poule. Lorsque 
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1'6volution qui s e  fait h la faveur de cette enveloppe est suf- 
fisamment compléte, et quand l'hyménium qui est d'une 
nalure déliquescente approche de la maturi té ,  la bourse se 
rompt, e t  la plante graudit trés-rapidement. Elle prhserite 
alors là forme d'une longue tige cellulaire blsnche (de OFISO 

O m 2 5  environ) en forme de  fuseau pointu aux extrémités e t  
d e  O m o 3  à 0.04 de diarnétre a u  milieu. Elle s'appuie s u r  une  
massc gélatineuse arrondie, de  couleur blanche de  O m 0 5  
A O m o 6  de  diametre, et le sommet est couronné par u n  chapeau 
blanc court, conique,  sillonut! A la partie supir ieure d e  çari- 
nelures rayonnantes, recouverles par l'hymbnium qui  n e  tarde 
pas à se rhsoudre e n  u n  mucilage noir, qui coule le long dit 
pédicule. 

Ce dernier tombe bientbt A son tour sur  là masse gélati- 
neuse et de ses débris humides,  couverls d'insectes pour les- 
quels la substance a un atlrait particulier, s'échappe une  
odeur  pénétrante des plus désagréables qui  s'étend B une 
grande distance. 

Les spores étant erivelopp8s d'un mueus limoneux, suscep- 
tible d'empécher leur diffusion, il se pourrait que la nature 
ait appelé pour la propagation de  l'espéce les insectes A son 
aide. Prévenus par l'odeur qui s e  répand au  loin,  ils s'em- 
prbgnent e n  suCant celte bave fétide, des spores qu'ils vont 
dissérriiuer au loin. 

Le phallus affecte une  allure singuliérc qui lui a fait donner 
des noms caractéristiques II se cache ordinairement à I'om- 
bre  des fourrés, mais son odeur infecte trahi1 sa prbsence , 
et le  promeneur la fuit plulût qu'il ne clierctie h e n  trouver 
l a  cause. 

On dit que les chinois s'en reçalent , et prétendent que 
l'odeur ne  parait désagréable que  lorsqu'elle est trop forte. 
Quoiqu'il en soit. je  doute que ce goût s'iutroduise dans iiotre 
pays, e t  qu'il soit nécessaire de  rappeler que ce champignon 
passe pour  suspect 
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ORDRE DES TRICIIOGASTRES. 

Plante caniospernie, cellulaire d'abord. - IIyménium 
formant e n  séchanl une masse poudreuse de fils et de 
spores. 

G E S R E  DES LYCOPERDONS. 

Enveloppe sphrkoïde, coriace, d'abord pâle. qui  tourne 
ensuile plus ou  moins au  brun.  Intérieur formé d 'une masse 
cellulaire couleur de crênie, puis verdâtre, qui devient ensuite 
bruniltre et  poudreuse, B la maturite dcs spores. 

Pédicule nul, ou peu élevd. -- Champignon d e  petite o u  
de Irés-grande taille. 

55 -- Cycoperùoii Gigaotenin. Lycoperdon Giqnn- 
tesque ou vesse-de-hip  el Lycoperdon des bœufs. 

Champignon de forme sphérique. pliis oii moins rPgnlikre, 
atteignant jusqu'à 0ln33r) di? diamklre, mais restant souvent 
au-dessous de  celle taille. Il ressenible assez b une  boule 
t r ~ s ~ h l a r i c h e  fixée au  sol par iine altactie qui semble invisilile. 
Sa surface est lisse, glabre, mais rnarquke d e  petits poinls 
trés-firis. Jeune. sa chair est blanc-çrisatre marbrée de  lignes 
brunes irréguliéres .Dans son développement complet la 
masse est grenue et d'une couleur brun-verdâtre. A la malu- 
rité le tout es1 converti e n  graines d'une pesanteur spécifique 
moindre que celle de  l'air, qui  s'échappenl comme une fumée, 
par les fcntes qui s'établissenl A la partie supérieure du 
champignon. 

Quelques personnes prétenilent que la chair de's hycoper- 
dons cst corneslible peridarit tout le temps qu'elle est encore 
hlanche et crémeuse. II est certain qu'on la mange aux 
klats-Unis, e t  e n  Angleterre où elle a de z é k s  parlisans 
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56. - Lyeoperdon Ceinrnatnm. Vesse-de-loup 
du bois. Lycoperdon hdrissd. 

D'abord conique puis tout-&fait sphérique. Ce champi- 
gnon qui ne dEpasse guère le diamktre de On106 s'allonge cn 
bas en forme de pédicule de moins de trois centimètres de 
hauieur. Sa surface d'uii blanc grisâtre qui brunit légèrement 
avec l'âge est hkrissée (le petites poiutes serrees, qui appa- 
raissent a la lumière, comme de fines perles blanches. l'edi- 
dule ou support central cylindracé atténué a la base, glabre, 
légèrement strie et se raccordant par une gorge régulikre et 
plissee avec la partie supérieure. 

Ce champignon qui est trés-abondant sur les bords des 
chemins et des clairiéres 2 partir de la fin de 1'616, se ren- 
contre aussi dans les terrains découverts jusqu'aux premières 
gelies. Son odeur est nulle. Sa chair qui es1 d'abord trés- 
ferme et grise, puis bientôt après nuancbe de vert pale, est un 
peu slyptique, goût que la cuisson lui ferait perdre. Il passe 
pour comestible, mais je ne l'ai jamais vu manger. 

D E U X I È M E  DI  V l S I O N  

Sporidiifbres, (Sporides dans des asques). 

F A M I L L E  D E S  A Ç C O M I C E T E S  

Asques formées sur les cellules fertiles de l'hyménium. 

ORDRE DES IIELVELLACEES. 

Plante charnue, cireuse, B hyménium découvert. Champi- 
gnons stipes ct en forme de chapeau, ou sessiles et en forme 
de coupe. 

GENRE DES HELVELLES. 

Chapeau membraneux de formes diverses, posé sur un pied 
6galement membraneux, et rempli de profondes lacunes 
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57. - Uelvella mllrm. - Glroinltrri. IIelvelle en mitre. 

Chapeail memhraneiix , d'aspect plissé ou  chiffonné, for- 
mant plusieurs lobes irr6gnliers qui enveloppent comme 
d 'une milre le sommet du  support.  La surface s?ip6rieure 
d'apparence fariricuw, es1 male, d c  coulcur gris bleu. ou gris 
violet, recouwrte d 'une poussière bleuâl.re La face iiifkrieure 
n e  différe que par  la couleur qui est grisatre. 

Pédicule membr~aneux , irrégulibremerit cloisonné , ou  
lacuneux, épais en apparence, portant 2 l'extérieur descanne- 
lures  profondes inlerrompues, d e  largeur i d g a l e ,  lisse, de  
couleur brun jaune. Chair mince et fernie pouvant se dessd- 
cher  facilement Ce singulier champiguon est comestible 
comme la pliiparl des espéces d e  ea tribu, mais sa rareté et 
la faible epaisseur d e  sa chair doivent le  faire considérer 
comme une mince ressource. Il croit solitaire dOclobre à 
Novembre dans les  endroits couverts. 

58. - EXelvella Lacunoso. Heloelle lacu~zeuse. 

Cette espéce a beaucoup d'analogie avec la précCdente et  
n'en diffbre que par la forme extérieure. Son chapeau moins 
ample et  enveloppant, e t  trés-irrégulier, profondCrnent lobé, 
est posé d'une laçon qui semble fantaisiste, tantôt horizonta- 
lement, tantôt obliquemenr, ou en foime de coriiet chi-  
fonut5. 

Le pkdicule, contrairement 2 ce qui a lieu pour  lJespI?ce 
précédente, est plus épais vers la hase . tout en formanl lon- 

gituclinalemenl les mêmes grands plis irréguliers et iiiler- 
rompus. 

L'helvelle lacuneuse , qui parait préfdrer les terrains secs 
et calcaires, et qui se montre dès le mois de  Septembre, est 
bgalement comestible. 
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GENRE DES PEZIZES. 

Membrane sessile, ayant généralement la forme d'une 
coupe plus ou moins régulidre. 

59. - Pezisa Aa~ant ln .  Pezise orangde carminde. 

Si laclavaire (no 53) 3 la forme de rameaux, la pezise pour- 
rait être comparée $ une feuille, car elle est membraiieuse 
et n'a ni chapeau, ni pied, ni ut1 hyrn6riium particulier. Elle 
croit sur les dkhris vCg6taux et se rencontre assrz souvent 
sur ceux qui ont été mis nui par des terrassements récenls. 
Dans l'extrême jeunesse elle présente la forme d'une cupule 
fixde 3 la terre par un point comme le serai1 la cupule d'un 
gland rouvre reposant sur une branche. Elle est par consé- 
quent sessile. Il nait quelquefois plusieurs cupules au mPme 
point, et leur développement Blaiit contrarié faute d'espace, 
elles cessent d'avoir une forme régulibre et leur ensemble 
forme une espkce de rosette, d'un rouge éclatant à la surface 
supérieure. Celle-ci est lisse, unie et mate. tandis que la 
surface inférieure égalemeut rouge, es1 comme saupoudrée 
de blanc, et n'a pas le mi:rrie dclat que le dessus. Quclques 
taches brunes se montrent vers le point d'attache qui 
est lui-mbme brunitre. 

Ce champignon n'est en définitive qii'une membrano 
qui a la consistance de la cire, et quelques rnillimiitres 
d'6paisseur.Il ne présente qu'une infime ressource pour l'ali- 
mentation, son goût est assez fin el délicat. Son diaii:élri. ne 
dépasse guère Om06, et il est assez rare. 

60. - Peziee. Dite oreille de liévre. 

Cette pezise ne diffkre gukre de la précédente que par sa 
couleur, sa station et ses dimensions un peu plus dévelop- 
ptes tant en surface qu'en épaisseur. La prernitSre couvre 
souventles nouveaux déblais et les fauldes, ou aires sur les- 
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qiielles on a carbonisé le bois , tandis que l'oreille de likvre, 
qui est de couleur jaune cuir. ou de basane, pousse directe- 
ment sur les souches, et particulitrement sur celles de hblre 
abatlucs depuis peu d ' a n n h .  Ccttc dernière varié18 qui est 
trh-abondante dans certaines forêts, ou elle est recherchée, 
n'a encore Cté observde qu'une seule fois dans celle de 
Morrnal, sans doute parce qu'on exploite les arbres avec 
leurs racines. 

Il se pourrait aussi que sa couleur et son apparence de 
feuille morte qui la dissimulent aux regards y soient pour 
quelque chose. 

II n'est peut-btrc pas inutile de rappelcr que toutes les 
espbces. méme 'les plus v6nkrieuses, peuvent &tre mangées 
impunément, moyennant certaines précautions fort simples. 

Le procddé consiste A jeter l'eau dans laquelle on les a fait 
bouillir, sans sel, une preuiiére, et par prudence une seconde 
fois. Aprbs les avoir un peu bpongés, on peut les assaisonner 
sans crainte. 

Le principe vAn6neux des champignons est effectivement 
soluble et  volatil, mais en les en dbbarrassant, on leur enléve 
gh6ralernent la plus grande partic dc  leur m6ritd qui est 
le goùt et le parfum. 

Aprés cette opdratton, il ne  reste souvent plus qu'une 
espbce de pulpe, sans saveur, mais cependant nourrissante, 
car lc champignon est a p r h  la viande, une des substances les 
plus azotees qui se puissent manger. 

On prétend qu'en Subde, en Pologne et  en Russie on 
récolte les champignons en masse, pour en faire des conserves 
et sans chercher A séliarer les bons des mauvais. Le fait est 
possible si on procède comme il est dit ci-dessus avant de les 
mariner. 

En tous cas. les amateurs de champignons qui ne voudraient 
rien rejeter dans leur cueillette, pourraient dans le doute 
prendre la prCcaution indiquée plus haut. BOWART. 
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LE MARQUIS DE GODEFROY-MENILGLAISE. 

Le 20 Juillet dernier s'éteignait a Paris, dans u n  5ge 
aviincé, le marquis de  Godefroy-hIenilglaise, digne rejeton 
d'une famille de savants qui remonte h Simon Godefroy, né 
A Mons vers 1320. Cinq générations de  jurisconsultes, de 
diplomates, d'historiens et de  paléographes, ont fait A cetle 
famille une illustration non interrompue dont le  regrette 
défunt avait continué les traditions. 

Il avait d'ailleurs pris soin de réunir tous les documents 
relatifs 3. ses ancétres dans u n  ouvrage intitulé : Les Savanls 

Godefroy,  illlemoires d'une Famille pendant les X W ,  XVlle et 
XVll lesi8cles ,  paru en 1873, et  dont le  Bulletin a rendu 
compte en son temps (annde i873, page 72) .  Il serait superflu 
d'y reveuir ici. 

Son p h ,  Denis-loseph Godefrog de Maillart, conseiller- 
directeur de la Chambre des Comptes de  Lille, principal 
auteur de l'Inventaire des archives d e  ce tk  chambre, ayant 
driiigr6 3 la révolution, son fils naquit h Francfort cn 1795. 
Dés son e n f ~ n c e  il montra rieur i'étude un goût décidé, et 
lorsque. reritr6 en France, Denis-Joseph put reprendre ses 
chères occ.upalions, e t  fut char@ du c,lasscment des archives 
haspitaliéres de Lille, son jeune fils se  plut A l'aider dans ce 
rude labeur. 

11 fut quelque tcmps adjoint au maire de  Lille, et membre 
de l'administration des hospices, puis, ayant embrassé la car- 
rière admiiiistrative, le  gouvernement de  la Reslauration le 
nomma succesivement sous-prefet à Doullens, à Saint-Malo 
et h Valenciennes. La révolution de Juillet le rendit a 13 vie 
privtie, ~t il p u t  revenir A loisir aux recherches hisloriquris 
qui Btaient sa véritable vocation.. 

t a  brlle bihlioihéque qu'avaient formée ses nncfitres, 
quoiquen partie dispershe par le vandalisme rdvolutionnaire, 
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était encore trhs riche en édilions ra res  et e n  documents 
manuscrits ; il se plaisait A en extraire des notices relatives A 
des personnages ou à des faits d'histoire locale, qu'il faisait 
insérer dans les publications des diverses sociétés sava~itus 
dont il était membre. Nous citerons entr'autres : 

Observations recueillies dans le Chartrier de  l'Abbaye de 
Cysoing. - C'est un  examen des documents qui restent d e  
cette célébre abbaye, savoir : 278  chartes du  dPpAl de Lille, 
celles d u  dép6t de Rupelmonde, celles du grand carlulaire de  
1517 et une au t re  série transcrite dans u n  volume de la 
bibliothéque de l'auteur JI. de Godefroy e n  cite les princi- 
pales curiositds ayant trait A l'hislnire, aux  m e u r s  et  la 
jurisprudence du  temps. 

Xote sur Salzderus. - C'est l'extrait d'une piéce qui donne 
sur  la vie priviie di1 ctiléhre aiiteiir de la Flandria illuslrata 
des détails inédits. et le montre dans sa jeunesse en proie 
à la misére et sollicilant d u  Conseil des finances de Briixelles 
u n  subside destiné A Iiii procurer des vetements convenables 
Q sa profession d'étudiant en thColoçie. 

An,ciennes relations de  la Flandre avec le Nord de l'Europe. 
- Ce sont trois chartes i n é d i t ~ s  relatives aux relations com- 
merciales du  Jutland et de Hambourg avec les Flarnauds, 
e n  1212, 1280 et 1309. 

C'ne lettre d'Enguerrand de Marigny, de 1312. - Elle est 
écrite à Simon de Pise, chapelain du cardinal des Crsins ; 
le minislre d e  Philippe-le-Bel se plaint de  l'humeur guer- 
ribre des Flamarids e l  de Louis d e  Nevers, fils du  comte de 
Flandre, Robcrl, e t  de l'appui indircci quesemble leur donner 
des Ursins. 

Voyage de  Georges Langherand, mayeur de Mons en 

Hainaut, à Venise, Rome et Jdrusalem, 1485-1486, - Ce 
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curieiix pélhrinage , dont deux manuscrits existent aux 
bibliolliéques de Lille et de Valericiennes, n'avait jamais été 
imprimé. M de  Godefroy en donne unclédition soigneuscmcnt 
collalionnée sur  ces deux manuscrits, avec les principales 
variantes. Elle est précédée d'une introduction e t  suivie de  
notes, glossaire, index géographique, très-utiles pour  les 
lecteurs qui ne  sont pas familiarisés avec les noms propres 
et les noms de  lieux du qui~izibine s i M e .  

illahaut, comtesse d'Artois. - Récit, accompagné de  pibcrs 
justificatives, d'une accusation d e  sortilége et d'enipoisonne- 
ment sous le  roi Louis X Cne  procédure solennelle f u t  
nuverte et il e n  sortit un arr6t mettant d néant les déposilions 
des accusaleiirs (9 octobre 1327). Une copie auitientiqiie de 
cet arrêl  existe dans la cblleçlion diplomatique de la biblio- 
theque Godefroy. Elle est peut-être unique, car on  ne  l'a 
point trouv6e aux aichives nationales ni aux archives d'Artois. 
Elle a cela de curieux qu'elle rectifie Urie erreur  Iiiskrique 
de Lancelot : d'aprés lui,  les accusateurs de Mahaut auraient 
été Jean de  Fiennes. gendre du comte de Flandre et Isabelle, 
sa mère, personnages trés-imporiants de l'époque. D'après 
le texte Godefroy, ce serait au  contraire, une  certaine femme 
dite Isabelle de  Fériennes et  son  fils Jean, personnes misé- 
rables et justement décriées. 

Le poison qu'on accusait Mahaut d'avoir employé @lait une 
mixture de poudre de crapaud séch6 et de  queue de  couleuvre. 
On peut juger par la des corinaissances en histoire rialurelle 
du 140 sikcle. 

lVote sur le Gouvernement de Mahuul, cornlesse d'drlois - 
Denis-Joseph Godefroy, en 1786. avait e ~ t r e p r i s  l'invenlaire 
des chartes d e  la province d'Artois, il 1 avait conduiljusqu'en 
1303. C'est d u  moins 3 cetle anilde que s'arrtitait la minute 
du deuxikme volume ; mais RI. de  Godefroy a retrouvé dans 
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les p3piers de  son pEre u n  supplément se rapportant a u x  
anni'es 1304 à 1320. époque d u  gouvermment de l\lstiâut. 
C'est de ce document qu'il a tiré les notes dont il s'agit. Elles 
reproduisent la substance de chartes curieuses qui donnent 
s u r  Ics évhnemeuts du  régne agité de Mahaut d'intéressants 
détails. 

Corbeille de Mariage et l'rousseuu d'qne 1mpPratrice 
d'Autriche et d'une Curr&sse de Juliers.  - Ces deux darnes 
sont Narguerite de Hainaut, m;iri&e A Louis V d e  Bavibre e n  
1323, e l  Jeanne, sa sœur, mariée A Guillaume de Juliers la 
méme époque. Elles étaient filles de Guillaume le Bon, cornte 
d e  Ilairiaut, 1306-1337. Les bijoux, q u i  étaient nombi.eiix et 
de  grande valeur, furent presque tous achelis a un  ceriain 
Symoiis de Lille e t  moutEs par lui.  A en juger par les indica- 
tions de l'iriverilaire, ce Sgrrio~is $evait ê k e  un  orfbvre- 
ciseleur de ~Gpuliition, qui  pourrait élre compté ~ a r m i  nos 
bons artistes lillois, mais il  résulte du  texte qu'il travaillait A 
Paris. 

Voyage d 'un  Ilollando%s en F r a n c e ,  e n  ,1715-1714. - 
Analyse d'un manuscrit anoriyme qui est la relation d 'un  
voyage d'Amsterdam à Paris, par les principales villes d e  
Hollande et par Dunkerque, Ypres, Lille, Tournay, Valen- 
ciennes,  Arras ,  Pkronrie et Pont-Ste-Maxence, De Lille A 
Paris ,  le  voyageur a 616 six jours eu roule;  au retour il met 
sept jours de Paris i Bruxelles, contraste piquant avec nos 
voyages d'au,jourd'hui, où  l'on met aulant d'heures qu'on 
employait de  jours au sibcle dernier.  

Les deux principales œuvres d'érudition el de  recherches 
de  hl .  dc  Godefroy sont : La Chroniqtce de Lambert d ' i i rdres ,  
e t  la Chronique de Hainaut ,  par Gilbert de Mons. 

Ce second travail, publié par  la Soci6Lé Iiiblorique et 
littéraire de  Tournay, a lait l'objet d'un compte-reudii dans 
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le Bulletin (1876, page 125) ; le  premier  est une  édition du 
Chron,icon ghisnense et ardense, de  Lambert, curé d'Ardres, 
qui relate les événements passés dans une parlie d e  l'Artois, 
de  918 2 1203. Elle est collationnée s u r  les neuf manuscrits 
qui existent de  cetle chron ique ,  et accompagnée d'une 
traduction en vieux français du XVe siécle qui se trouve dans 
la bibliothéque Codefroy. Des notes ,  glossaires . cartes 
géographiques. indcs criLii1ucs des noms de lieux, font de cc 
travail un  véritable modéle pour les kditiuns du meme 
genre. Par  son inléret local, par le  jour qu'elle répand sur  
les mceurs et les  hahitudes d u  moyen-âge et sur  la topographie 
du  XIIe siécle, la Cl~rowique. de Lambert, presque inconnue, 
méritait d'avoir un  aussi habile divulgateur. 

M de  Godefroy avait quitté Lille depuis longtemps, mais 
il y avait conserve toutes ses relations de famille et  de nom- 
breuses arriitiés ; ses rapports avec la Société des Sciences de  
ccttc ville Etaicnt toujours fréquents. II savait que les souvenirs 
de ses anc&tres éiaient restés vivants, et qu'ils avaient 
été consacrés par le  nom de  Denis Godefroy donné 3 une des 
nouvelles rues de !a ville. Aussi lui fit-il donation par testa- 
ment de sa bibliotlifque 

J e  posséde , dil-il dans ses dernières volontés , une  
bihliothlique qui n'est pas saris quelque repuLation; fo rmie  
principalement 2 Lille par  mes pkres durant le coiirs et A 
l'occasion de leur charge liéréditaire de  directeurs de la 
Chambre des Comptes. elle est riche en documents s u r  
i'hisloire de France, sur  l'histoire de la Flandre et  des pro- 
vinces belges 

Désirant donner u n  témoignage d'affection 2 mes  conci- 
toyens, parmi lesquels j'ai jadis exercé des fonctions 
d'administration municipale et hospitahère; ménager aux 
dludes, qui ont illustre ma famille et  servi mon pays, un 
asile durable ; être utile aux travailleurs futurs qui en tireront 
parti mieux que moi eucore, je lègue h ladite ville de Lille 
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ladite bibliothéque, imprimés, manuscrits et portefeuilles.. . . 
inscrits dans un  catalogue tout eniier d c  ma main, consignk 
dans u n  petit registre in-8'1, cartonné e n  noir, portant sur  
la garde avant le premier feuillet : Lla6enl sua fata 
Eibelli . .. 

On y ajoutera une certaine quantité de  petits volumes 
disposés par paquets; la plupart ouvrages de  circi~nstance 
appartcn3nt à des temps déj3 anciens et ayant A cause de  
cela un  intérét historique rétrospectif .. On y ajoutera les 
manuscrits et les portefeuilles provenant de mes pkres ... 
plus les travaux d'drudilion de mes peres et les miens .... 

J'espére que la ville de Lille voudra bien accepter ce legs 
en souvenir de cinq générations de Godefroy qui se sont 
succCdées dans ses murs, ayaut mené une existence laborieuse 
ct honorde. J e  serais reconnaissant que l'administration 
municipale voiilût bien assigner a ladite bibliothèque un  
loi.al 2 part e l  sous le ~ i o r n  que je porte, nom auquel mes 
pkres ont donné quelque célébrité. 

Le Conseil municipal accepta avec reconnaissance cette 
importante donat ion,  e t  l'administration se  m e t .  en ce 
ruorue~it, en devuir de disposer dans une salle spéciale les 
dix mille volumes qui vont former une pr4cieuse annexe h 
la bibliothkque de  la ville, e t  la rendre de plus e n  pliis digne 
de notre sludieuse cilB. N. 

publiée avec des wtes hisloriques e l  héraldiques sur les 
sénéchaux el les connétables de Flandre, d'après les chartes 

et les scenur, 
par Félix Brassart, douaisien ('). 

Je  suis bien en retard de rendre compte di1 livre d e  
M. Brassart : a U l ~ e  vieille genealogie de la nuaison de  

(1) Douai, Crkpin, 1877. 
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Waarin. > C'est vraiment de l'ingratitude, car ce livre est 
dans mes mains chaque fois qu'une heure de  loisir me  
permet de me  livrer à qiiclqiie t'liide hislorique s u r  riotre 
Flandre wallonne. Les scrvices que j 'en recois auraient dù  
me rendre plus reconnaissant. je l'avoue à ma honte. 

M. Fdlix l3rassar.t est un vaillant chercheur que ne  rebulent 
pas les travaux les plus ardus comme sont ceux qu'il affec- 
tionne d'ordinaire, cl c jmrnc est précisément I'ceuvre que je 
vaudrais signaler sous son véritable titre : cr LTae nouz:elle 
généalogie de la maison de Wnvrin. B Un fragment inédit que 
lui ont fourrii les ch:oriiques d e  Bauduin d'Avesues l'a a~nerié  
à publier ses recliercties sur  celte illustre maison d e  Wavrin 
qui, remontant à 1030, s'allia. vers 2190, & la maison de  
Flandre, el occupa pendnnl lorigtamps un rang distingué 
daris notre contrée. Uri rrieriibre de  celte famille, de  la 
branche de Saint-Venant, a fourni,  a u  XIVa siècle, un maré- 
chal de France. 

Notre savant confrére ne  travaille que s u r  titres et  n'ac- 
corde pas facilement confiance aux affirmnlions que ne  corro- 
borent point les documents autheriliques. S'il met a profit 
quelques curieux fragments inéd ih ,  c'est h bon escient. non 
sans avoir recouru soigneusement aux chartes du  XII. siècle 
qui abondent e n  données nouvelles sur  la maison des sérié- 
chaux de Flandre. et non sans avoir aussi fait une Ftude 
cornparalive des sceaux, étude qu'on néglige trop souvent. 
Sûr  de sa voie, I'auleur repousse, chemin faisant, avec un 
dédain franchement e x p r i a 8  , les assertions fantaisisles 
comme celle qui donne uri seigneur de  Wavrin deux 
femmes légitimes en même temps, et reconnaît un  cas d e  
polygamie tolCr.8 par 1'Église, e t  cela 2 une époque où le 
Saint-Siége demeurait inflexible 1i l'égard d'un roi d c  France, 
Philippe-Auguste, qiii voiilait seiilement annuler  une iiriion 
malheureuse. Avec ilne candeur qui l'honore, M .  Brassart 
s'étonne que les préjug8s s u r  la prétendue barbarie des 
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temps anciens soient tellement enracinés, qu'ils persistent 
souvent chez les personnes qui se  sont occupées d e  recher- 
ches historiques. 

Mais si hl .  Brassart est sobre lui-meme de  conjectures qui 
ne trouvent pas d'appuis solides, s'il nhglige quantiid d'as- 
sertions de généalogistes an th ieurs  par  ceitc seule raison 
qu'elles n'ont pu être vérifiées, sa conscienee d'érudit 
s'étend aux moindres détails, souvent intéressants, toujours 
uiiles3 s'ils sont révélés par des dociiriierits certains. Il a beau 
proiesier qu'il n'a pas la pifiLerition de refaire l'histoire 
généalogique de la maison d~ Wavrin ; c'est pourtant ce 
qu'il a fait et bien fait, e t  son œuvre est sinon une œuvre 
défiriitive, du moins un excellent travail de rectifi~ation pour 
la période comprise entre les XIe et  XV" siècle. Ce jugement 
est déjA ratifih, j'en suis sûr. 

Un ouvrage de cette nature ne  s'analyse pas ; il faut s'en 
servir pliur apprécier le secours qu'on peut e n  tirer e t  pour 
se corivaiucre qu'il offre un guide sûr  i travers les otiscurit6s, 
les confusions c t  les .inexactitudes dont fourmillent les tra- 
vaux pr6cédemnient piibliCs sur  ce sujet qui int8resse non 
seulemcril les lamilles, mais encore l'histoire de notre région 
Pour moi, le plus grand cas que ie puisse faire d'un livre 
d'histoire, c'est d e  le ranger parmi nies outils. Or, le livre de 
M. Brassart occupe a u  mi!ieu d'eux Urie place distinguée. 

l 'n. LEURIDAN. 

NOTICE H I S T O R I Q U E  SCR LA COM:IU.YE D E  COUSOLRE 

par M .  Jennepin, lrtst i lz~teur public en ladite communc. 

Sans entrer dans l'éloge de  ce travail que 1s Société des 
Sciences de Lille a couronne en 1875, nuus le résumerons 
en quelques lignes, regrettant de ne pouvoir y curisacrxi. 
plus de  temps. Le premier chapitre est consacrk a Saint 
Walbert, seigneur de Cousolre, et Ci ses deux filles, Sainte 
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Waudru et  Sainte Aldegonde. Dans ces pages, nous assistons 
à la fondation des monastbres, fi l'introduction de  la civili- 
sation et a la naissance de la société d u  moyen-bge s u r  les 
ruines qu'avaient amassées les invasions barbares. 

Le second chapitre fait coiinaitri le pay%, le  village. ses 
lieux dits. C'est le cas de citer l'excellente c,lrte au  >=lolro 

qui estjoilite A l'ouvrage C'est uri plan colorié q u i  f i i l  pain- 
faitement ressortir les accidenls du  sol, et rectifie s u r  beau- 
coups de  points la carte de ~'fitat-major. 

Le troisiéme chapilre est consaçr6 A la géographie de  
Cousolre au moyen-âge. 

L'histoire de la commune d e  Cousolre, depuis les temps 
les plus reculés jusqu'en 1799, occupe les deux chapitres 
suivants. Viennent erisuitc de3 renseignements s u r  les biens, 
charges et revenus communaux, sur  les établissements cha- 
ritables et  le bureau de bienfdisarice. s u r  lY&glise, les chapelles 
et confréries, sur  1'6cole. Puis l'histoire de l'agriculture e t  
d e  l'industrie dans le pays, etc On y constate qu'en 1790 il 
n'y avait que 49C hectares de  terres labourables, qu'il y e n  
avait 1 ,O1 6 e n  1828, et qu'il y e n  a actuellement 1,082. Nous 
pouvons alouter que dans l'exploration géologique que  nous 
venons d e  faire dans ce pays, il nous a paru que le sol était 
moins mauvais qu'on pouvait le supposer, e t  qu'une agri- 
culture judicieuse pourrait beaucoup l'améliorer. Mais 3 
Cousolre toutes les pensées sout toiirnées du  cbté de I'indus- 
trie. Dés 1467. il y avait déjh une  usine marteler l e  fer,  la 
cuirasserie de  Renaut d e  Cousolre, fournisseur de  la cour de  
Louis XIV et de Louis XV. Mais ce qui fait maintenant la forlune 
de Cousolre c'est l'industrie du marbre. 11 y a dans ceite com- 
mune 6 4  ateliers et 12  usines A vapeur, qui alimentent à eux 
seuls les deux ti. rs des ru~gas ins  de  Paris. Cetie i~idustr ie  
cependant iie date que de 38 ans, elle a élé irnportde de  
I3elgique. Mais par la siipérioritt! de  leur travail, par leurs 
conceptions riellement artistiques, les marbriers de  Cousolre 
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ont vaincu leurs maîtres. Ce que M.  enn ne pin n e  dit pas, 
c'est qu'il a contribué beaucoup 2 cc succ&s par  l'école d e  
dessin qu'il a fondée et qu'il dirige encore avec tant d e  zèle. 

Le livre dont nous rendons compte est u n  nouveau témoi- 
gnage de  son dévouemeril au pays. II l'a consacré A s e s  
éléves. a En voulant, leur  dit-il, vous f ~ i r e  airner votre village, 
je vous l'ai fait connaître dans son passe. J'ai c r u  remplir 
ainsi u n  double devoir, celui d e  bon éducaleur et de  bon 
citoyen. YJ J .  G. 

Ce volume débute par une dtude sur les Origines de la 
Péche à Boiloglle, par M .  Deseille, qui a été analysée dans le  
Bulletin A l'époque de  sa lecture A la Sorbonne (2874, page 
88) ; nous n'y reviendrons pas. 

La seconde notice traite de  la chasse aux animaux marins 
et des péclieries chez les indigéries de la  -Ote n o r d ~ o u e s t  de  
l'Amérique, par M. Pinard L'auteur, qui  a longucuient 
voyagé dans ces parages, donne d'aborJ une esquisse géo- 
graphiyue et ethnographique des côtes, depuis la limite nord  
des Élats-Unis jusqu'h l'océan glacial Sa population peul so 
diviser cn deux groupes principaux, les Esquimaux-Aléoutes 
et les Koloches - Nootliann ; les premiers sont voués A la 
chasse des cétacés de petite taille qui abondent dans ces 
parages, et qui appartiennent aux genres Lleluga, Orca et  
Balrenoptera; les seconds regardent les baleines comme u n  
animal sacre. et se  contentent de chasser les Phocidm et sur- 
tout le Callorhinus ursitaus tres-cornmun dans certains groupes 
d îles de la mer do Behring Les d t t l i i s  de m e u r s  donnés 
par M. Pinard sur  ce phoque sont trhs-inl6ressants, mais ils 
ne  peuvent trouver place dans une  simple analyse. 
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Les principaux poissons p6ch6s s u r  ces cûtes appartiennent 
au  genre saumon;  ils sont trés-abondants ainsi que  le  rlétan 
e t  la morue ;  il est assez siiigiilier que les Américains, qui 
savent si bien tirer parti de toutes les  richesses indigénes , 
n e  frtquenlent encore que irbs - peu dcs parages ' aussi 
féconds. 

Nous ne dirons r ien du  troisiéme mémoire : Fouilles pra- 
tiqukes aux noires-!l.lottes, par RI. Lejeune. le  Rulletin s'en 
est occupe en 2873 Kous laisserons aussi de cdté le Pcssage 
d'Annibal en Gride et un  Voyuge c r z m  lles Gunzbier, p u r  n e  
pas nous attarder plus longtemps loin de nos régions. 

Vient ensuile une Eote de M. de  Poilly sur  les eaux des ci- 
metiéres de  Roulogrie. Il est difficile d'en tirer une conclusion 
générale sur  I'insalubritb des puits avoisinant les cimetiéres, 
car les analgses ont donné des rksultats contradictoires, 
produits sans doute par la différence de permkabilité de3 
sols; i 'auteur promet de ne pas abandonner la question et 
de compléter u n  autrc jour  sa note. 

Le même chimiste a encore donné lecture à la Socikté de 
recherches s u r  la propriété aritipulride de l'liuile de houille. 
Sa conclusion, appuyée sur une série d'expéiiences, est 
celle-ci : l'huile lourde de liouille peut- étre considérée 
comme lin désiiifeciant de  premier ordre, appel6 l rendre 
de grands services A l ' hyg ihc  publique. Grâce A sa propriélé 
de conserver son pouvoir antiputride , lorsqu'il est traité 
même par des bases caustiques, ce désinfectant pourra peut- 
etre trouver son application utile dans I'agriculiiire. 

Noiis signalerons encore un  document relalif aux droils 
respectifs de justice des comtes d'Artois el des échevins de 
Boulogne, datant de 1286 i:es droits, assez mal définis, furent, 
au XlIIa sikcle. l'objrt d e  longs dibats ;  les e~iquêtes  étaient a 
la mode a101-s comnie au j~~urd ' l iu i  ; elles abouiibsaient sou- 
vent & des transaciions; c'est l'un d e  ces accords qui est  
reproduit. Son intérêt principal est de  fixer exactementla 
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banlieue, ou le pourchaint d e  la ville d e  Boulogne, qui 
s'étendait d e  la riviére d e  Wimereux jusqu'au rion de 
Minendale,  eri faisant un vaste circuit, par  le pont de  Wimille, 
le  pont de  Wurre, celui de Godiridcethun, le  bûst jusy t~es  as 
Croix de le Capde,  le pont d'Ysi~dghehem, celui de le Brike 
et le moustier Saint Esteu2ne. 

h1 Georges Wallde, ayant adressé Q la société Boulonnaise 
un  manuscrit provenant des archives d'Hesdin. relatif aux 
blasons d*'arines des principales familles du  X V e  siècle, RI. 
Eugbne de  Rosny en a donnl': l'analyse pour ce qui concernait 
le Boulonnais, l'Artois et les provinces voisines ; c'est une 
longue liste d'armoiries annotees, commentiies, comparées 2 
celles que portent de nos jours Ics f;imillea encore existantes, 
et qui forme un  bon documenl tt consulter pour les g6néa- 
logistes et  tous ceux qui s'occupent de la science du  hlason. 

Enfin, nous terminerons cette revue du V6 volume d e  la 
Société de Boulogne, par qiielques mols sur  une notice 
relative 3 des ves l ig~s  de  constr~uclions anciennes, troiivés 
dans le cimetiere de l'Est, a Boulogrie, eii mars 1874. Elles 
coiisistent en maconneries dont les fondations et les endiiiiu 
iiidiqiient incoiitestablcrncnt l'origine romaine. Elle; i laient 
accompagnécsde divers objets, tels qui? lampes, fragments de 
vases, tessons di? poteries. fibules, médailles de  NProu, Ves- 
pasien et Domitien, qui confirment celte attribution. 

L'auteur de la notice, M. Alphonse Lefebvre, suppose que 
ces çonsli~uc~ioris Etaient un rdservoir d'eau, construit sans 
doute sous Auguste, e t  faisant partie d 'un  ensemble destin6 
à arnener les eaux dans l'ancien Ruulogne. Depuis il serait 
devenu une dépendance d 'un bain particulier de  quelque 
personnage important. Sa destruction d ~ t e r a i t  du V e  siécle; 
quoiqii'il e n  soit d e  ces jnduclions, ce mémoii'e est curieux . 
c'est u n  supplément précieux à tant d'aulres relations de 
découverles qui  reconstituent peu à peu notre époque Gallo- 
Romaine. 
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On voit que la Socidté académique deBoulogne sait mettre 

de la variété et de l'intérêt dans ses travaux ; qu'elle nous 
permette uu léger reproche, c'est de faire attendre si long- 
temps le public. Des notices ct mdmoires datant de 1873 ou 
1874, et qui paraissent h la fin de 1877, se sont decidement 
trop longtemps attardés en route. Tout va vite a notre époqiie 
de clieminsde fer el d'électricitk, les sociét6s savantes doivent 
se mettre t l'unisson. 

N. 

CIIRONIQUE 

.- nbcembro -- 
( 8 7 7 .  AnnCe moyenne 

Tempdrature atmosphér. moyenne. 
- moy. des maxima. . 
- - dcs minima . 
- cxtr. maxima, les 30-31. 

extr. minima, le 21. 
~arom6tr.é liauteur moyenne, h 00. 

- extrême maxima, Ic 20. - minima, le l e r .  

Tension moy. de la vap. atmosph. 
Iluuiidilé relalive moyenne . 
~ ~ a i s s e u r  de la couche de pluie. 
- de la couche d'eau évap 

En considérant la température élevée des mois qui ont  
précéd6 Décembre, ce qui donnait une moyenne supérieure, 
on était en droit de pronostiquer des froids de nature h 
fournir une compensation et A rétablir 1'équilibr.e rompu. 
Les faits ne répondirent pas ti ces probabilités et 13 tempdra- 
ture moyenne de Décembre dépassa de 0: 44 la moyenne 
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ordinaire. C'est surtout 2 la chaleur relative des jours que c e  
r6sullat doit être attribué. car les nuits furent souvent assez 
froides. 011 observa 10 jours de gelée et I I  de gelbe blanche. 
Les brouillards presque permanents donnbrent lieu plusieurs 
fois h une  production de givre. 

L'élévation de la temperatnre de ce mois estla constquence 
de la nébulosité d u  ciel, de la direction S.-O. des vents 
régnants e t  de  la fréquence des pluies, qui jamais ne  furent 
abondantes, e t  qui n e  fournirent qu'une couche d'eaii dont 
1'6paisseur ful un  peu inférieure h la moyenne observée 
ordinairement. 

Le nombre de jours de pluie fut de 23 Quant A la quantité 
d'eau météorique, o n  coricoil qu'elle n e  devait pas &t re  
grande, car le  barométre resta toujours éIcvE, indice d'un état 
hygrométrique peu prononcé des hautes régions de l'atmo- 
sphére. 

L'hiimiditb des couches en contact avec le  sol fut supé- 
r ieure A celle de Decembre, année moyenne; ce qui atténua 
le chiffre de l'évaporalion, d é j i  réduit par les rosées qui  
furent observees 18 jours. 

Il ne  tomba de la neige que qnatre fois, mais aprks avoir 
couvert le  sol pendant la nuit,  elle fondit sous l'influence d e  
la chaleur du jour. 

Le vent fut quelquefois assez fort, mais il n'atteignit jamais 
la violence des teuipktes. 

Le caractbre de  Décembre fut donc l'humidité et l'absence 
d e  froid. 
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En jetant un coup-d'œil sur le tableau ci-contre résumant 
les diffbrents états mf,t6oriqiies de l'année 1876-77, et de 
l'aiinée aslronomique 1 8 7 7 ,  nous voyons que pendant 
l'hiver la température atmosphérique moyeiine a été double 
de  la moyenne ordinaire de cette saison. et ,lue n6aiimoins 
le chiffre de lSCvaiioration a été moindre malgré une tension 
de vapeur et un degré d'humidité sensililement égaux de part 
et d'autre, malgré ilne pression barométrique sensiblement 
r6duite ; ce rEsultat a siirtout é é influencé par la nébulosité 
du ciel, la frdquence et l'abondance des pluies. Car les plus 
grandes differences qlie nous rencontrions, en comparant 
l'hiver de 1876-77 h celui d'une année moyenne, s'observent 
pour l'épaisseur de la couche de pluie, presque double de 
celle J'une année moyenne, et pour la d6pression baromé- 
trique indiquant parfaitclment l'état hygrométrique des hautes 
régions inaccessibles h nos moyens d'investigation. 

Le printemps fut froid et humide ; baromélre trés-bas, 
beaucoup de pluie, réduction trés-sensible de i'épaisseur de 
la couche d'eau évaporde. Les causes et les effets sont 
évidents. 

L'Cté dernier fiit un peu plus chaud que celiii d'une année 
moyenne. La pression baromdtrique fut de Oyn13 inférieure 
& celle qu'on observe ordinairement dans celte saison; 
cependant il lomha un peu moins de pluie, ce qu'il faut 
attribuer h la rare16 des orages en Juin (3) et en Juillet (2) ; 
en Août il y en eut 4, dont 3 donnkrenl ensemble 6 3 m m  d'eau. 
La tension de la vapeur et l'humidité des couches d'air en 
contact avec le sol furent faibles, aussi l'évaporation fut-elle 
énorme. 

L'été de 1876-77 fut donc chaud et sec ; conditions météo- 
riques qui exercérent la plus facheuse influence sur un 
grand nombre de récoltes. 
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Les caractéres de  l'automne fnrent ceux qu'on observe 
habituellement dans cette saison, année moyenne. 

Si maintenant nous eomparons l'ensemble des caracteres 
de  l'année météorologique 1876-77 A celui d'une année 
moyenne. nous trouvons pour cette année un excbs de  cha- 
leur de  0: 55 ; une diminution de  pression barométrique d e  
2ym274 correspondant une augmentation de  pluie de  
1 9 l y ~  65. Malgr6 l'élévation de la tempéralure, I'Epaisseur d e  
la couche d'eau évaporée fut inférieure de 9ym 4 Ii celle d'une 
année moyenne. 

Eufin, en rapprochant l'année aslronornique 1877 d'une 
année moyenne, nous arrivons B des résultats A peu prés  
semblables h ceux observks pour les annBes météorologiques. 

En hiver l e  vent régnant flit le S.-S.-O; a u  printemps le  
S . 4  ; en été et e n  autumne, encore le  S.-O. 

Pendant l'année astronomiqiie de  1877, voici quel a été le  
nombre des jours de  : brouillard 313, roske 166, pluie 260, 
grEle 23. ni ige 23, gelde blanche 41, grllée 3 1, tempêie 23, 
orage 14, éclairs sans tonnerre 2 3 ,  halos solaires 16 , 
lunaires I I ,  ciel complEtement serein 7 ,  complétemeiit 
couvert 11'4, demi- couver^ 24.4. ' 

V. MEUREIN. 
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Lorsqu'il y a neuf ans je fondais ce Bulletin avec mon ami 
M. Desplanque, archiviste du  DEpartement, notre entreprise 
fut accueillie avec une faveur qui pouvait lui presager une 
longue durie .  Mais les dvénements sont venus détruire nos 
espérances. Les mal l~eurs  d e  la patrie et les prCoccupations 
politiques ont ralenti les travaux au  sein des sociélés savantes 
et ont délourné; de  l'étude presque tous les hommes de loisir. 
En méme temps, la mort  de M. Desplanque, qui  avait assumé 
la plus lourde tâche dans notre œuvre commune, produisait 
dans la redaction uiie lacune que  le  dSvouement d e  JI. I'abb6 
Dehaisnes ne  parvint pas B comhler. Charge seul depuis deux 
ans de la direction de  cette publication, je la continuerais 
encore si l'état de  ma sanlé ne  m'obligeait A consacrer au 
repos les rares loisirs que me laisse le professorat. 

Mais en quittant la direction d u  Bulletin, j'ai d u  moins la 
consolation de voir qu'il ne périra pas, comme je l e  craignais 
naguén:. Mon collégue de la Faculte, hl. Giard. e n  reprend 
la publication. J'espére que sous son impiilsion jeune et 
vigoureuse, il reiidra encore de nombreux services a u  pays. 

Il  nie reste A remercier. mes collaboi.ateurs : JIM. Bouvard, 
Dehaisnes, Giard, Meurein, de  Norguet, Rigaux, a qui je,n'ai 
jamais fait appel en vain. Je  remercie aussi les amis qui 
m'on1 aid6 de leur dtSvou6 concours B fonder et A soulenir ce 
Bulletin. J e  remercie enfin tous les abonnés qui ont supporté 
sans se plaindre les trop nombreuses irregularités de  cette 
publication. Puisse l'échange d'idées que nous avons eu 
depuis prés de  dix ans, et que les circonstances me  forcent 
d'interrompre, m e  valoir de leur part un  sympathique 
souvenir. 

J .  GOSSELET. 

Lille, iup. SIX-Horemans. 
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